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Il paroît tous les mois deux V olumes 
de cette Bibliotlièque. On les délivre, 
foit brochés , foit reliés en veau fauve 
ou écaillé, & dorés fur tranche, ainfi 
qu^avec ou-fans'le nom de chaque 
Souferipteur imprimé au . frontifpice 
de chaque. Volume..' '3 

« La foufeription pour les 14 V olumes 
feliég eft dé 72 liv. & de 54 liv. pour 
les Volumes brochés. 

, Les Souferipteurs de Province, aux- 

' •* ' * y w w •« 

quels on ne peut les envoyer par la 
pcflc CUC brochés , payeront de plus 
7 liv. 4 f. peur les frais de pofte. 

fuit s’adrcfTcr à M. CucHET, 
l!l'>raire , rue & hôtel Serpente , 
à Pa^ls, 
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BIBLIOTHEQUE 

UNI yÉRSE LLE 

DES DAMES. 

ÉCONOMIE RURALE 

ET DOMESTIQUE. 

« 

Qu’il eft grand! qu’il cft noble! 
qu’il cft bicnfaifantJ cet art qui com- 
mande à la terre de produire, &rqui, 
par des travaux alTidus Se d’abon- 
dantes moilTons, enfante tout â-Ia-fois 
l’opulence des Empires , les vraies 
jouiiïances de la vie, & le bonheur 
du genre humain, I’Agriculture. 
Dans tous les tems , & che?. toutes 
les Nations, elle ne fut floriflTante ' 
que fous le règne de la Liberté. 

£c. 2^UR. Tomg VI, A 
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2 . Economie 
En effet, Cicéron àîix. que de tout 
ce qui peut être entrepris ou rechct^ 
ché , rien au monde n'cft meilleur , 
plus utile , plus doux , & plus digne 
de Thommc libre que l’AgriciiIture. 
N*eft-il pas étonnant que ce premier 
des arts , confîdéré par tous les Phi- 
lofophes comme la bafe du bonheur 
pubiic, qui auroit dû tenir une des 
places les plus diftinguées entre les 

4 

objets dont s’occupe PAdminiftration , 
ait été relégué jufqu’à préfent dans 
la dernière claffe des occupations 
d’un Département, lorfque, fuivant 
rôbfervation judicieufe du célèbre 
Auteur des Études' de la Nature , 
TAgriculture feule devroit avoir un 
Miniftre. Si , dans le cohfeil de 
Loujs XIV i elle avoit partagé les 
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cncoiiragcmens que Colbert fit accor- 
der aux Manufaâiures qu’elle alimente, 
la France feroit aujourd'hui la pre- 
mière Nation agricole & commer- 
çante. 

Le tems eft venu, fans doute, où 
cet agent infatigable ,de nos fublifr 
tances, la fource de toutes nos prof- 
pérités , va reprendre l’importance 
qu’il doit avoir , où ces loix fifcales 
& féodales qui ont appauvri & désho- 
noré le fol de la France pendant tant 
de fiéclcs J étant anéanties , les Cul^ 
tivateurs , plus éclairés & rehauffés 
jufqu’à la dignité qui leur convient à 
tant de titres , perfeélionneront leurs 
utiles travaux. S’ils quittent la charrue, 
ce ne fera plus que pour voler à la 
défenfe.de la Patrie j revenir enfuite 

A ij 
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4 ÉcONOl^Il 

donner aux campagnes un afpeél riant, 
& ordonner à l’abondance de verfer 
par-tout fes tréfors. 

« La richcfTen’cft point aux mines de Golcondc, 

» £lle cil aux champs heureux que le travail 
» féconde : 

» L’Efpagnc a trop connu l’indigence de l’or, ' 
ïî Le fol de la Patrie eft fon premier tréfori'J i 
» L’or s'épuife , Sc jamais la terre incpuifable 
« N’a refufe fes dons à l’homme infacfgable. 

Pour concourir efficacement aux 
progrès de l’Agriculture , il faut , 
i le goût de la chofe î 2.® la réfi- 
dencc j 3 une fortune qui permette 
de fe livrer à des eflais fouvent in- 
fruftueux , mais toujours inftruâ:ifs 5 
4.^ une femme de connoiflfances 
générales que les Fermiers ne font 
pas dans l’habitude de donner à leurs 
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cnfans 5 5.° une certaine étendue 
d*exploitation. Ces cinq points , dif- 
ficiles à raffembler , fe trouvent cher 

^ » 

la bonne Fermière 3 qui joint à ces 
avantages beaucoup de fcnfibilité & 
de bicnfaifance. 

On a vu fufïifamtnent , fans qu*il 
foit pécelTaire de le rappeler en 
■détail , qu'elle avoir prelTenti & de- 
vancé la révolution , en étendant fur 
tout ce qui lui étoit fubordonné, des 
fentimens de julHce & de popularité : 
d’accord avec la Conftitution 3 elle 
avoir préf^/é, au titre de Marquifc, 
celui de bonne Fermière, fes laquais 
ne portoient pas fa livrée : elle avoir 
fait de fon valet - de - chambre un 
Économe, &: de fa femme-de-chambre 
une Ménagère, dont elle avoir uni 
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6 ÉcoKroMii 
la deftînée par le mariage , pour qu*ils 
rèmpliflent conjointement les devoirs 
de la Nature & ceux de la maifon. 
Ses valTaux , qu'elle avoir toujours 
traité tomme fes meilleurs amis,' n*a- 
voient jamais eu à fe plaindre dd 
dégât des pigeons, des lapins & des 
lièvres 5 ils étoient autorifés à tuer ces 
dévafiatcurs féodaux quand ils les trou- 
voient fur leurs terres î auffi perfîftent- 
ils maintenant à vouloir qu’elle foit 
toujouh la Dame du Heu. Il n*y a 
point de danger qu’ils n'cuffent affron- 
tés pour empêcher que les brûleurs 
de châteaux ne vinlTent l’infulter, la 
menacer , convertir en cendres fes 
propriétés mobiliaires. 

Comme la Liberté & le goût de 
la vie champêtre ne vont pas l’un fans 
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rautre , il eft facile de juger de fon 
opinion dans Je moment aftuel , les 
nouvelles obligations qu^elle s^eft im- 
pofces envers fes ci-devant vaffaux » 
ont été d’abord de leur bien expliquer 
la déclaration des Droits de l’Homme, 
& enfuite l’étendue de fes devoirs 
puifés dans les principes de la liberté 
& de l’égalité. 

L’Affemblée Nationale ne rend 

* 

point un Décret qu’elle ne le leur 
communique aulTitôt, avec les obfcr- 
vations néceffaires , pour qu’ils en 
coniprennent le fens 3 aifli il n’exifte 
point de paroiffes mieux au fait des 
nouvelles loix que celle du territoire 
de la bonne Fermière , & point de 
Citoyens plus difpofés à concourir à 
leur entière exécution. La Commune 

A iv 
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s Économie 
auroîtbien déliré qa*illuifût permis 
de 1.1 décorer de la première écharpe, 
Sc d*cn faire le Chef de fa Muni- 
cipalité. 

Dans toutes ces cîrconftances , elle 
fe fert fouvent de Torgane de fon 
Pafteur , dont la droiture , les lumières 
& le zèle la fécondent fi bien : Tunion, 
la fraternité qui régnent parmi fes 
paroifliens, font également fon ou- 
vrage. Quelle voix plus propre à 
vaincre la féduftion de la routine, â 
faire taire les préjugés , & à les pré- 

fcrver de ces enthoufiaftes intolérans 
« 

qui abufent de leur crédulité , de leur 
foiblefle & de leur ignorance, fous 
le mafque du patriotifme ! 

Quoique la bonne Fermière foit 
bien éloignée de tolérer les horreurs 


t 
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qui ont fouil é les premiers inftans 
de la révolution, elle ne peut, tout 
en déplorant le fort de tous ceux qui 
en ont étô les vidimes , fe difpenfer 
de faire qneiqiies reproches aux Sei- 
rnenvs oui > dans leurs terres , ont 

tenu une coiivlaite oppofée à la fienne 5 

\ 

elle piaùi: également ces hommes qui 
ont tout facrifié à la vanité, forces 
au ourd'hui de regretter les dépenfes 
cu'ils ont faites pour monter leur 
miifons au-deffus de ce que permet- 
toient leurs moyens, il leur en coûte 
maintenant de retrancher de leur luxe 
Sr de baiffer de ton. 

Combien ctt plus heureux un Chef 
de Eimille qui conferve, pardesmœurs 
antiques , une cflime héritée de fes 
ayeux, dans la maifon duquel refpireBt 

Av 
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la lîmplicité , Tordre & Taifance j 
qui J dans les ameublemens 3 préfère 
la propreté à la magnificence , la 
commodité à la mode , & peut fou- 
Ycnt offrir à fes convives un repas 
frugal, plus abondant que recherché : 
telle eft Timage que préfente la maifon 
de la bonne Fermière. Rien de fi 
humiliant, félon elle, que de déchoir, 
de commencer par le fafte, & de 
finir , malgré foi , par la parcimonie j; 
d'élever fes en fans dans le luxe , & 
de n'âvoir point de dot à leur donner. 

Quand on examine avec attention 
les avantages précieux qui réfidtent 
d'une maifon bien conduite, & les 
inconvéniens fans nombre du peu 
d'ordre qui y règne, on a droit d’etre 
furpris, formalifé même, qu'on ne 
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RURALE. II 

fa/Te pas entrer dans Téducation les- 
principes de l’économie applicable à 
tous les états , & des notions d’une 
foule de pratiques utiles 5 qu’enfin on 
n apprenne pas plutôt comment on 
épargne que comment on dépenfe. 

Nous avons dit que l’adminillration 

* • 

de la maifon de la bonne Fermière 
étoit divirée en deux direéloi res j que 
le premier comprenoit les détails de 
l’intérieur, & étoit confié à la Mé- 
nagère y que le fécond avoir pour 
objet les travaux des champs, & étoir 
le lot de l’Econome.Ce font des fujets 
rares ; ,1’attachement aux intérêts de 
la maitreffe leur a fuggéré toutes les 
refiburces économiques ; leur bonne 
intelligence , !a manière de furveiller 
& de guider les domefiiques , font bi 
\ , ÂV} 
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11 Economii 
preuve la plus compîerte qu'ils poï^ 
scJent parfaitement ia connoiflfance 
de la belbpnc qu'ils commandent, 
& que ce feroic en vain qu'on effayc- 
foit de leur en faire accroire. La 
bonne Fermière efl dans le même cas 
vis-à-vis de ces agens fecondaires j ils 
fe conduifent à leur tour d’après 
fes avis. 

On fe tromperoît en croyant quo 
tous ces détails qu’une maitrefle de 
maifon ell obligée d’embraflerj peu- 
vent nuire à Ton efprît & à fon humeur. 
Le gouvernement domeftique eft fe 
triomphe de l’honnête femme, & fa, 
véritible vocation ; c’eft au milieu 
Tîe fÆ mille ^ïïe~'îaj\at lire l’appelle, ^ 
& fon règne n’cft pas comme celai 
d’uue coquette , le règne d’un jour > 
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elle furvit à fes charmes. Le mérite 
acquis forme un agrément qui n eft 
point fujet à fe faner comme le lys 
& la rofe. 

Les détails les plus minutieux ne 
font jamais indifférens ,• lorfqu ils 
portent fur des objet fouvent répétés. 
L'économie eft la mère de 1 abon- 
dance 3 & néceffaire au foutien des 
maifons les plus opulentes : la bonne 
Fermière fuffit à tout, &' rien de 
plus aimable qu'elle au fein de fa 
famille, dont elle fait tout à-la-fois 
Tornement , le bonheur & l’exemple. 
Le befoin qu’elle a le matin de paffer 
^«nc heure avec fes filles , la détermine 
à fc charger de les habiller : c’eft dansce 
moment qu’on vient lui rendre compte 
de ce qui s’eft fait la veille 3 ^ prendec 
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fcs ordres. Elle ne rougit point d’être 
furprife remplifTant cette fondion , 
lorfque d’autres femmes du même 
ordre les tiennent éloignées d’elles 
dans un couvent ^ d’où elles ne fortent 
^ue pour fe marier avec un être que 
fouvent elles n’aiment pas , & qu’à 
coup sûr elle connoifTent rarement. 

\ I 

Qu’arrive - t - il ? c’ell que ces mères 
jaloufes fe rnénagent, pour l’arrière- 

faifon 3 de l’indifférence & même du 

\ 

mépris dans des filles qui , n’ayant 
eu fous les yeux, pendantleur jeuneffe, 
que la vie auflcre & contemplative 
des Religieufes, ne peuvent jamais 
dire avec attendriffement à leurs en- 
fàns : Voilà ce que maman faif oit , 
voilà ce qu elle m*a appris. 

Les enfans aflbciés de bonne heure 
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par la mère à fon minirtere 3 con- 
trarient infenfiblement du goût pour 
les occupations folides s & ton exem- 
ple eft pour eux une excellente inf- 
tru6lion. Une fille accoutumée a faire 
régner dans la mai fon de fon pere 
les charmes de la vie privée, les fera 
régner bien sûrement par la fuite dans 
celle de fon mari, & c eft ainfi que 
fe perpétue la race des femmes foi - 
gneufes , attentives & ménagères. 

A régard des domeftiques , il eft 
bon de remarquer , pour en erre bien 
fervis , qu’il faut être aimés d’eux ; 
s’ils doivent fidélité & obéiffance a 
leurs maîtres, ceux-ci leur doivent 
1 en retour proreélion & bienveillance. 

• La bonne Fermière s’interefte a leur 
= fort, 6c veille fur leurs moeurs y 'ûs 
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font partie de la famille , & il lui 
importe que perfonne ne trouve 
malheureux ou vicieux 5 elle entretient 
parmi eux Tamour du travail , en ré- 
pétant fouvent à fcs enfans ce que 
fimmortel Franklin fait dire au bon- 
homme Richard : V oifiveté reÿemhle 
à la rouille ^ elle ufe beaucoup plus 
que le travail ; la clef dont on fe 
fett ejl toujours claire ; elle fait 
mieux ^ elle prêche d’exemple > car 
elle ne penfe point que les femmes 
aient le honteux privilège de ne rien 
faire. Mais que ne pourrois - je pas 
dire de la bonne Fermière , lî je 
n’avois préféré la louer par le récit 
de fes allions ? 

Depuis le nouvel ordre de chofes, 
quelques femmes avec Icfquelles elle 
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avoit vécu à la Cour, ont pris le^ 
parti de quitter leurs lambris dorés 
pour venir à la campagne goûter les 
douceurs de la paix 5 une d’entr'ell.cs 
qui avoit eu le noble courage de 
l’imiter , lui écrivojit dernièrement 
que les fpcétacles pompeux des villes 
ne rempliflent point tous les jours 
de Tannée comme le font ces travaux 
pour lefquels la terre vivifiée fourit 
à fon maître en lui verfant tous' Tes 
tréforsî qu’oafatisfait mal fon pen- 
chant à la bienfaifance au milieu des 
cités, où Ton ne trouve communé- 
ment Toccafion d’exercer fon zèle 
que fur les intriguans &r les fripons j 
mais à la campagne , loin des grandes 
villes , Tcxercice de cette vertu lui 
rapporte en reconnoiffance & en bé- 
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« * 

. nédi^Uon on kitérct tendre & dtiràble h 

qu'il étoit plus facile qo'on ne penfe 

de rendre rhotnme agrefte , heureux , 

puifqu'il cft le moins ambitieux , le 

moins corrompu , & le plus rapproché 

des mœurs naturelles. La bonne Fer- 

mière ne ceflfe de confirmer l'opinion 

des perfonnes qu'elle a déterminées à 

vivre fur leurs terrés. 

Qui fait aimer les champs , fait aimer la vertu. 

• Il faut convenir, néanmoins, qü'il 
en coûte quelques foins pour faire 
friiélifier les confeils & les exemples. 
On cft étonné;' premièrement , que 
l’habitude air établi, pour ainfi dire, 
fon empire dans les campagnes, & que 
leurs habitans foieht fubjugués par uile 
foule de préjugés } mais ce qui ett plus 
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donnant encore , ce font les progrès 
de leur induftrie au milieu de cet 
abandon de lumières } la négligence à 
cet égard a été portée à fon comble. 

On a bien tenté , en dernier lieu , 
de réparer cet oublia en chargeant 
quelques Savans de rédiger des avii 
& des inftruélions pour éclairer les 
habitans des campagnes '5 mais ces 
écrits trop volumineux, compofés 
dans l’enceinte des villes Sc des bi- 
bliothèques , ont manqué le but qu’ils 
s’étoient propofés. 

Pour épargner le tems de ceux qui 
en ont fi peu à facrifier à la leélure , 
la bonne Fermière defire depuis long- 
tems que de bons Citoyens , portés 
naturellement vers tout ce qui peut 
tendre aux progrès de l’Agriculture, 
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fc réunifTent pour répandre parmi les 
Cultivateurs , des petits livres à la 
portée de leurs habitans, avec des 
titres capables d’exciter leur curiofité , 
dans la forme analogue à leurs goûts 
& à leurs facultés j ces livres con- 
tiendroient les meilleures pratiques 
cparfes ça & là , la plupart inconnues 
hors des cantons où elles fe font 
concentrées : elle vient d’apprendre 
que fon vœu alloit s’accomplir, puif- 
qu’il eft en meme tems celui de M. 
Béthune- Char ojî i ce Citoyen mo- 
defte qui s’occupe dans le fileiice de 
pratiquer toutes les vertus. 

De fon côté , elle s’cft abonnée à 
la feuille du Cultivateur j auflltôt 
quelle lui parvient, elle en prend 
connoifTance , & la communique aux 


Digitized by GoogI 



RURALE. .21 

habitans de Ton canton , qui , à leur 
tour, en font la lecture en commun, & 
fe rendent compte cnfuite de leurs 
accidens, de leurs refifources & de 
leur fuccès. Il y a certains objets 
de leurs travaux , qu’il n’appartient 
qu’à eux feuls de juger, d’approuver 
ou de cenfurer : il ell donc d’une 
néctfiTité abfoliie qu’un Journal deftiné 
à les éclairer puilTe être compris de 
tous î & , il faut l’avouer, les Ré- 
daéleurs de cet Ouvrage périodique 
ne négligent rien pour les fatisfaire à 
cet égard , &: porter tôt ou tard des 
idées d’améliorations utiles dans les ' 
travaux des champs & fous la chau- 
mière. 

Jamais il n’y eut de moment plus 
favorable pour recueillir & propager . 
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l«s faits relatifs à l’Agriculture , que 
celui ^ où un grand nombre de Ci- 
toyens - Propriétaires fe félicitant de i 
pouvoir puifer leurs richeffes dans 
des fources pures , vont tourner 
toutes leurs vues, toutes leurs fpé- 
culations vers les objets d’Economic 
rurale & domeftique, & où le Culti- 
vateur ayant recouvré ce droit facré 
de demander à la terre tous les fruits 
qu’elle peut accorder à fon indullrie, 
il doit être impatient de jouir de 
cette heureufe prérogative , & de 
s’écrier avec une forte d’orgueil : 

Ma bcchc ôc ma charrue , -utiles inflrumcns , 
Krillcnc plus à mes yeux que ces fiers ernemcjïs , 
Ces clefs d’or, ces coi fous , ces mortiers, Ces 
couronnes. 


2rlon art efUe premier, il nourrit les hameaux» 
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Quiconque parle au nom de la So- 
ciété royale d’Agriculture dans le 
canton de la bonne Fermière , eft 
certain d’être écouté & applaudi } 
pour infpirer en fa faveur cette jufte 
Confiance J elle leura fait connoître 
& lire les programmes & les'motifs 
des cncouragemens honorables qu’elle 
accorde annuellement aux habitans 
des campagnes > tantôt c’eft à ceux 
qui ont préfenté dans l’année un inf- 
trument, foit nouveau, foit perfec- 
tionné, dont elle-reconnoît l’utilité} 
tantôt elle les deftine à ceux qui fe 
font diftingués par une méthode ou 
un procédé peu connus , & dont les 
réfultats peuvent tourner au profit 
des champs} tantôt enfin à ceux qui 
& font rendus recommandables par 
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une aélion vertueufe , ou par un fer- 
vice agricole. Elle regarde cette bien- 
faifance moins comme la récompenfe 
de la vertu, qui n*en a jamais befoin, 
que comme Toccafion d'exciter publi- 
quement les Cultivateurs à mériter 
d'être eftimés par leurs concitoyens: 
oui , l’honneur , cet attribut du Fran- 
çois , eft relégué dans toute fa pureté 
dans la clalTe la plus méconnue. 

' C'eft à ces encouragemens hono- 
rables qu'on devra un jour une grande 
variété d’inftrumens nouveaux j car il 
n'y a point de terreins aujourd’hui dans 
le Royaume , quelle que foit la nature 
du fol J qu'on ne puiffe cultiver avec 
plus ou moins de frais & de peines. 
Quel eft l’homme fenftble qui ne 
fbuffre point de voir un ouvrier tout 

couvert 
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couvert da . Tueurs entreprendre de 
retourner la furface d*un vafte champ 
avec une pioche j parce qu'ii n^a pas 
d*autres outils j en un mot, la Société 
royale d-Agrieulture , occupée fans 
relâche â faire participer les campagnes 
aux progrès de chacune d^entr’elies , 
à les unir , pour ainfi dire par la' 
communication intime de leurs tra^- 
vauxyde leurs tentatives & de leur 
réuflite » eft- un foyer comrhun de 
connoilTances, & de lumières qui doit 
fe répandre dans toutes les parties de’ 
la circonférence , & y porter Taéli- 
vité &■ la vie; 

Il paroît que ce qu'il importe le 
plus de perfuader aux^ Cultivateurs 
pour leur propre intérêt & pour le 
nôtre, ce font ces vérités fmples, 

B 
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mais fenfiblesj qui fe retiennent d*au- 
unt mieux , qu'elles ont Taîr d'être 
cx)uvertes du manteau proverbial dont 
s'enveloppoit ordinairement le bon- 
homme Richard j c’eft aufll à quoi 
s’eft attaché la bonne Fermière dans 
les entretiens familiers qu'elle a de 
tems en tems avec ces bonnes gens , 
pour les détourner infcnfiblesnent de 
leur routine à répandre trop de fe- 
mence & à faire des jachères. Com- 
bien elle a eu de peine à les ébranler 
fur ces abus fi contraires à l'Agri- 
culture, &■ leur prouver que jamais 
la terre n'étoit fufceptible d’épuife- 
ment & de lafTitude; qu'en changeant 
alternativement de produélion, elle 
fe repofoit d'elle- même par la feule 
4iJ0Férencc des grains <jui y font femes î 
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La plupart des habitans des cam- 
pagnes y difpofés à voir du merveilleux 
& de Textraordinaire dans les chofes 
les plus limples & les plus naturelles, 
dont ils n'apperçoivent pas les prin- 
cipes , attribuent prefque toujours 
les maladies, les accidens, les infeâes 
& les mauvaifes herbes qui dévaftent 
^ leur baffe -cour, leur champ & leur 
verger, à Peffet de quelques circonf- 
tances de l'atmorphère, ou de la puif- 
fancfr mvincible du démon j perfuadés 
alors que les reffources de- l’art Sc 
tous les efforts humains . feront van 
nement tentés pour s'eri garantir, ils 
s’abandonnent à la douleur & au 
défefpoir, tandisjque, dans d’autres 
événemens également fâcheux , ils 
cherchent du moins des moyens dô 
les éviter. B ij 
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Combien il fcroit eflentiel de leur 
prouver, fi on ne peut les difluader de 
^'influence de la magie, que ces fléaux 
pe nailTent pas fortuitement , qu^ils 
ne font ni L’ouvrage des brouillards 
ni celui de quelques preftiges, que les 
faifons & les localités contribuent 
feulement à les rendre plus ou moins 
formidables,. que la carie ou le noir, 
maladie particulière au froment , 
réfîde dans le grain , fe propage par 
voie de contagion, qu’ils ont fous 

la main, & dans leur fqyer, de quoi 

\ 

s’en préferver, que la terre ne produit 
pas d’elle-même les mauvaifes herbes 
qui lèvent au printems , que ce font 
. les remailles, les fumiers & le vent 
qui les répandent, les perpétuent, 
que les papillons qui ont dépefé lents 
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œufs dans les champs donnent naif- 
fance aux infedes , 3^ que c"dl: aux 
papillons qif il taut déclarer la guerre, 

fi on veut en arrêter la fource. 

'' 

A CCS proportions, fondées fur des 
expériences multipliées , les préjugés,, 
la routine , la fuperdition , ramour- 
propre, s’effarouchent, & en aime 
bien mieux pouvoir aceufer le fol, 
les météores, les élémens, que d’avoir 
à s’aceufer foi -même. Lorfque nous 
voyons les Peuples les moins infttuits 
mettre en ufage quelques foins pour ■ 
s’en garantir , l’orgueillcufe 'taifon 
dédaigneroit - elle d’emprunter des- 
hommes quelle nomme fauvages , & 
auxquels elle n’accarde que de l’inf- 
tinét quelquefois fupérieUr à die, des 
pratiques Amples , faciles , peu cou- 
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teufes J que rexpcrience &: les bcfoins 
de la Nature ont fuggérés. 

Quelqu’aveagle que foit TopiniS- 
tretc du Cultivateur à fe rendre aux 
expériences les plus frappantes ^ les 
efforts de la bonne Fermière ne fe 
font point rallentis : elle ne fe lafle 
point de lui montrer , dans fes fauteSj 
f origine des maux qu"il a éprouvés} 
elle fait en forte qu’il ne puiffe plus 
aceufer que fon obftination des torts 
dont il charge ordinairement les in- 
tempéries & les localités , qu’il foit 
enfin convaincu que la bonté & la 
qualité des récoltes dépendent en 
partie de la perfeftion de chacune des 
opérations qui les précèdent, que le 
moindre oubli dans une feule, fe fait 
fentir fur la produélionj quefouvent. 
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en un mot , les préjugés & h routine 
font les fléaux redoutables des moif- 
fons , plus terribles que ceux du ciel 
en courroux. 

Que les Agriculteurs, 6 Dieux ! fcroicnthc»- 
ÿeux , 

Si leurs vraisimérêtsécoient mieux connus d’eaJU 
N'oublions pas de faire remarquer 
que les Cultivateurs courent rarement 
au - devant de rinftruélion : il faut 
qu'elle aîil^ les trouver , encore n'eft-ü 
pas certain qu’elle en Toit accueillie v 
à moins que la rpdaéHon n ait ta 
forme qui leur convieuc î l’exemple 
même , ce moyen de perfuaiîpn tant 
recommandé n’a point aflez -de 
pouvoir fur l’efprit de l’homme des 
champs, parce que fes erreurs font 
confacrces par imlong ufage, & que 
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les maux qui l’accablent ne provien- 
nent fouvent que de fa confiance dans 
tel ou tel procédé : la dépenfe & 
I embarras pour mettre en pratique 
les changemenspropo(es,les effraient: 

r 

s’ils fe déterminent à les adopter, ils 
manquent fouvent à quelque chofe; 

N 

& les mauvais fuccès les rebutent 
fans retour. 

Ceux qui peuvent leur dire , comme 
la bonne Fermière : J’ai fuîvi avec 
fuccès , pendant tel efp^e He tems .. 
& de telle ou tellç manière, les avi; 
qui m’avoien^>été donnés : ceux - 1. 
feuls méditent d’ea être écoutés j ca.v 
ils^ rt^ient fondés par fois à fe jirfti- 
fier des reproches que les citadins 
le^r adreffent , de montrer trop d’at*- 
lâchement nour leurs pratiques , & , 
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trop d'indifférence pour les eCTaîs dont 
on ne leur fait entrevoir les rcfultats 
que de loin , toujours d’un ton dog- 
matique & exagéré : ces confeils , cés 
fpéculations expoferoient les Culti- 
vateurs à fe ruiner y s’ils s’avifoient 
de partager leur enthoulîafme fur la 
nouveauté qu’on leur propofe j ajou- 
tons que le plus grand tort qu’on 
pu-’fTe faire aux Agriculteurs, on nous 
permettra de le répéter , par intérêt 
pour leur bonheur, c’ell de leur pfo- 
pofer des règles générales trop dé- 
taillées : une règle générale ne fauroit 
être ni trop claire ni trop concife. 

, Lorfqu’on a pour objet fpédal 
d’éclairer les gens de la campagne fur 
leurs plus chers intérêts , il faut fe 
mettre dans leur pofition , & bien 
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examiner fi ce qu^on va leur indiquer , 
dans cette vue 3 eft facilement prati- 
cable , fi les foins, le tems & les 
dépenfes , qu’on ne calcule pas afifez 
dans les efiais qu’on fait fouvent à 
la ville , ne font pas trop au - defifus 
de leurs moyens. Vraifemblablement, 
fi les auteurs Agronomes confidéroient 
plus attentivement la fituation , les 
embarras & les travaux des habitans 
des campagnes , ils ne leur diroient 
pas aufli leftement qu’ils le font : 
Dèfriche\ , défonee\ , arrache^ , 
.feme\ , plants^ des cantons entiers , 
fans examiner fi ces terreins ne font 
pas trop éloignes de la ferme , fi les 
refiburccs locales rendent praticables 

I 

de pareilles entreprifes j tout eft facile 
dans fon cabinet , la plumé à la main ; 
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dans les champs, derrière la charrue, 
les chofes changent un peu de face. 

ün des points fur lequel la bonne 
Fermière infîfte le plus, c*eft, avant 
tout, de bien étudier la nature du 
fol , après cela de varier la culture & 
les moyens : dès qu^elle a un doute , 
elle fait auflTitêt un eflai fur une petite 
portion de terrein, afin de ne pas 
s^’expofer à des dépcnfes inutiles , 
quand ils n’offrent rien de fatîsfaifant; 
on ne parvient point à Téblouir par 
l’expofé des expériences qui pro- 
mettent des récoltes mîraculeufes : 
elle fait que l’Agriculture , comme 
tous les arts , a auffi fes enthoufiaftes 
Sc fes charlatans. 

Sans doute que les riches Proprié- 
taires parviendront infenfiblemcnt à 
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faire adopter de nouvelles méthodes^ 
s'ils daignoient fe charger de tous les 
frais , dans la crainte que la dépenfe 
ne rebute. Mais combien peu ^ à l’imi-^ 
ration de la bonne Fermière, ont l;i 
charitable complaifance de converfcr 
avec le Laboureur, pour éclaircir les 
difficultés qu'il oppofe î pour confi»- 
crer leur tems & leurs foins à s'en faira 
écouter. C'eft cependant cette claflc 
qu'il eft urgent d'inftruire, d'honorer, 
d'encourager, puifque du fort heu- 
reux ou malheureux du Cultivateur,- 
dépend celui du Propriétaire : que 
l’intérêt du premier eiV toujours celui 
dü fécond j & qu'en dernière analyfe,. 
le bien ou le mal que l'on- fait à l’A- 
griculture retombe fur toutes les 
claifes de U fociécé. 
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Mais Tignorahcc, les préjugés, les 

terreurs paniques , ne font pas les 

feuls ennemis de TAgriculturc que la 

» 

bonne Fermière cherche a combattre > 
la mendicité , cette honteufe Sc cra- 
puleufe ihaladie de -rhumanité , dont 
les inconvéniens font plus multipliés 
encore dans les campagnes , en eft 
un autre non moins redoutable : les 
dégâts qu’y càufent les mendians font 
immenfes, ils volent les gerbes dans 
les champs, les fruits dans les vergers, 
les œufs & les poules jufques dans le 
poulailler ; ils exigent’ des fccours 
qu'ils ne doivent attendre que de la 
bîenfaifance : ils portent la terreur 
dans les afyîes qui les y reçoivent 
laiflent prefque toujours les traces du 
vol & de la violence. Il n*y a donc 
Éc. RVR.. T9m. FL • C 
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plus de sûreté pour les Cultiva- 
teurs} occupés le jour â la récolte , 
ils font encore obligés de veiller la 
nuit, dans la crainte de la trouver en 

I * 

partie enlevée le lendemain } & s’ils 
leur refUrent l’aumône, les éaâtimens. 
courent les rifques d’être incendiés. 

L’mdigent malade , infirme , & le 
vieillard véritablement contrarié par 
Ja fortune , la nature & l’âge , ell , 
aux yeux de la bonne Fermière , bien 
plus recommandables que ces vaga- 
bonds parelTeux chez ^qui l’oifiveté 
dégrade & fait dégénérer en vices 
toute l’énergie qui auroit développé 
les bennes qualités naturelles } ils ont 
«fé leurs forces par leur travail^ & 
font des créanciers nés de fa juilice 
^ de (â fenfibilité : elle leur tend une 


Digitized by Gi 



K V^K 'A L È. * 39 

main fecourable , & a grand Coin en 
même tcms de prévenir la pareffe de 
ceux qui font en état de travailler. 

' Perfuadée que le moyen le plus 
' efEcace d'anéantir la mendicité , c’ell 
de fixer , dans les lieux de leur naif- 
• fance , les pauvres qui ont befoin de 
fecours, ne’ voulant point qu’aucun 
mange, dans la nonchalance, le pain 
qu’il n’a pas gagné , elle a imaginé 
des travaux , uniquement dans l’idée 
de procurer la fubfiftance à tous les 
âges i elle a accordé aux uns quelques 
terreins incultes à défricher : elle fait 
vivre les- autres en les occupant â 
planter des arbres dans tous les coins 
inutiles, dans tous les terreins vagues j 
il eft étonnant combien il le trouve 
de pieds aujourd’hui qui croilTent fans 

Cij 
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qu*on s*en appcrçoivc , fans que leurs 
racines & leur fouchc puilTent nuire 
aux produdHons céréales. 

. Elle n'a pas voulu d’exclufîon pour 
aucun arbre , quoiqu'elle Toit plus 
attachée à multiplier ceux^'une utilité 
reconnue pour les inftrumcns &: les 
bâtimens ruraux > car^ félon la maxime 
du.' bonhomme Richard : Bâtir ejl 
quelquefois nécejfaire , planter efi 
toujours utile ; celui qui plante aura 
tôt ou tard à recueillir ^ celui qui 

bâtit ,n* aura jamais qu’à réparer. 

♦ 

Souvenons-nous qu'il n’y a point de 
terreins inaccelTibles à la culture, & 
que , quelqu'ingrats qu'on les fup- 
pofe, tous peuvent nourrir un arbre 
ou une plante : il s'agit feulement de 
ieuv donner l'efpèce qui y c, envient 


Digitized by Googli 



R V R A L ï. 4Ï 

le mieux 5 ainfi ^ tout en àméliorant 

riiéritagc de tes cnfans, elle vivifie 

fon canton , elle augmente la valeur' 

de fcs biens , en les divilimt & les 
» 

renfermant par des haies vives plan- 
tées de la manière la plus economique,- 
& qui fuffit pour former une barrière 
impénétrable aux hommes ^ aux 
animaux. 

V 

• U paroît que les anciens faifoient 
grand cas des clôtures : c^étoit , félon 
eux , un moyen d^cmpêcher les ani- 
maux de pénétrer dans les pofleïTions, 
de procurer des abris aux menons, 
d'accélérer la maturité des récoltes, 
& de bonifier les terreins , en y entre- 
tenant la fraîcheur & rhumiditc j la 
« 

bonne Fermière , pénétrée de ces 

vérités , ayant remarqué que les Cub 

• • • 
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tivateurs de fon’ canton arrachoient' 
leurs haies lorfquelleî font trop 

T 

vieilles , pour y fubftituer des jeunes 
plants d’epines dont la croiffance exige 
dix années environ pour que ces' 
arbriffeaux aient atteint une hauteur 
fuffifante , & que les clôtures foient 
aulTi impénétrables quMl ell poffible ^ 
elle s*eft empreffee de leur montrer à 
perdre moins de tems, en préférant 
les vieilles Touches prifes fur d’anciens 
pieds d’épines pour en former une 
nouvelle haie, en les plantant aullîtôt 
qu’ils ^nt été arrachés, en les arrofant, 
ce qui leur donne, en moins de cinq 
ans , une excellente clôture. 

. Rien , en effet , de plus utile que les 
clôtures parfemées d’arbres de chênes 
fUr'-tout, dont les racines ne dévorent 
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pas la AibÛance des moiffons ; par- 
tout elles procurcnc des avantages 
incalculables , en tarilFant , dans leur 
fourcc , une infinité de procès qu"on . 
ne fauroit éviter, elles garantiffent 
les champs & les prairies des dégâts 
que les beftiaux abandonnés y font 
journellement, en empêchant qu’on 
ne fàfîc deux, & même jufqu’à trois , 
coupes. En même tems qu’elles met- 
tent les moiffons à l’abri des vents, 
l’expérience a affez démontré qu’un 
terrein boifé eft beaucoup plus cou- 
tert de rofép qu’un terrein qui ne 
l’efi pas. 

On ne fauroit contefter , en effet, 
qu’un terrein occupé par une haie ne 
rapporte fenfiblement plus que tout . 
autre de grandeur égale : la bonne 

C iv 
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Fermière tient fouvent à fes ci-devant 

♦ 

vaifaux ce langage de Ti^bbé Ro\ier : 
«Pères de famille,- qui aimez vo| 
enb.ns ^ qui vous intéreflez à îa 
prolpérité de votre patrie , bordez 
de haies la liiicrc de vos champs, vos 
» moi Chns feroni plus en sûreté centre 
ï> la fureur des vents & la voracité des 
>> a;ù'r.iux deûrûéteurs j boifcz -les 5 
s: {a.iépeiida)rtmeiît les avantages que 
aj vos récoltes en retireront , vous y 
trouverez voire bois de chaurfage, 
*5 celui iiécciTaire aux réparations de 
as vos bâtimeas & au charionage j 
' »> plantv'îz lans cefie, les fruits ajoute- 
»» ront à vos rclTourccs , 8 >z les feuilles 
»5 fervivont ou 'de nourriture pendant 
a» rhiver pour les troupeaux , ou 
3» d’engrais pour les terres-». - 
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ARTICLE PREMIER. 

Connoijfance du SoL • | 

L’objet que fe propofe tout 
Cultivateur intelligent^ c’eft d’obtenir 
d’abondantes récoltes ^ & de main- 
tenir dans un état continuel de fer- 
tilité le terrein qui les produit } or , 
pour remplir ce but doublement 
utile , il ne doit fe livrer à aucune 
opération qu’au préalable il n’ait 

cherché à bien connoîtrè la pofition- 

locale, le climat & la nature du fol 

\ 

qu’il a deffein de mettre en valeur } 
il faut qu’il s’affuro, en un mot,, de, 
ce que fon fonds pèurréellement par 
lui - même, & de qu’il peut'enfuite! 
aidé des fecours des , engrais -j alors* 
il lui eA difficile de fe trorriper-fur îes^^ 

C V 
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efpèccs de végétiux qui conviennent 
le mieux à fon exploitation, & furies 
■ foins particuliers qu*ellc exige pour 
le fuccès de la ferme. 

C’eft fans doute en fuivant cette 
marche qu’on eft parvenu à avoir des 
notions plus claires , plus pofîtives , 
tant fur les différentes efpcces de terre 
que fur leur mélange , leurs fondions 
& leur emploi ; que le choix des 
engrais , les effets des labours & la 
préparation des feraailles , ont- été 
établis fur des loix non équivoques j 
mais malgré les progrès inconteftables 
de nos' connoiffances en ce genre 
l’Agriculture , en France , eft encore 
bien éloignée d’une amélioration qui 
poiirroit én doubler les prodiÿts > 
fouvent meme la'quaîitc* 
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On fait que toutes lef terres ne 
font pas également fécondes, que 
toutes 'ne ffe,. prêtent pas à la même 
méthode de Culture , & que la con-» • 
hoiflance de leurs différentes qualités 
peut fervir à diriger les labour-s & 

. les engrais ^ la bonne Fermière penfe 
qu*on peut acquérir infenfîblement 
cette connoifTance fans avoir befoin 
de recourir à ranalyfe de leurs par- . 
ties, travail qui né fauroit difpenfer 
d^un autre examen plus certain en- 
core, celui de Teffai des deux graine 
les plus répandus en Europe , & 
♦auxquels la’ plupart des terres fonr 
deftinées : il y a dans leur mélange' 
nne organifation que les fens & le^ 
agens chymfques ne fauroient faifîr. 

Èn effet , l’abondance & la manière 

Qn 
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d'être des produâions que les terres 
^ * » 
rapportent dans des faifons oppo- 

féeSjfufiSrent au plus grand nombre des 

Cultivateurs pour juger de la nature 

du fol 5 les terres fortes produifcnt 

de beaux fromens dans les années 

sèches : les terres lé|cres,au contraire, 

fe refufent à ce grain , mais convien- 

nem au feiglc, & font très-ferules dans 

les années humides. L'expérience eft Ic^ 

premier maître qu'il faut confulter : 

la théorie feule induk en erreur, on 

doit être fur-tout attentif au précepte 

Ile Virgile : 

T ii'.:rois dans le fein de la terre inconnue , ^ 

TK V ^ jinc vainen^ent enfoncer la charrue. 

I.”- drs campagnes dif- 

U i’iv.'. Ordinairement, les 
tüHjj c\' ioi-.inc par les déno** 
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minations de terres froides , de terres 
humides , de terres grades , de terres 
sèches , de terrés légères , de terres 
chaudes , ils appellent celles qhi ne 
font pas propres à la végétation , mais 
qui peuvent le devenir par leur mé- 
lange 3 argile , craie y marne , fable y 
dont les proportions dans, les terres 
mifes en cultures diverlifient leurs, 
qualités , & établiffent cette foule d^ 
nuances qui caraftérifent les produc- 
tions lî variées de la Nature. 

Ces terres, dans leur état vierge, 
font 'abfolument ftériles par elles - 
mêmes : en vain tenteroit - on d"y 
fcmer des bois , dj planter des 
vignes , ce^roit enfouir fon argent} 
mais elles fe fervent réciproquement 
d'engrais , (ans néanmoins fourAÎi^ 
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féparément aucune- matière graffe & 
faline ; elles acquièrent facilement 
des propriétés dont elles étoient 
privées avant leur réunion. 

Ain fl J. h perfection d*unc terre 
propre à la culture dépend unique- 
ment du jufte mélange de fes parties j 
en forte qu’au lieu de raflembler l’eait 
à la furfaçe , ou de la laiffer fe préci- 
piter dans les couches inférieures , 
^ elle la retient , la divife,^la tranfmet 
aux orifices des plantes de la maniéré 
la plus convenable à la végétation : 
'Ce qui forme différentes qualités de 

terres dont on peut réduire lê nombre 

* 

à deux ; favoir, les terres fortes, les 
terres légères. Ces deu* grandes di- 
vifions de terres labourables exigent 
des engrais- & des labours à »fatfon 
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de leur degré d’intenfité dans chaque 
clalTe } arrêtons-nous d'abord à Texif- 
tcnce des terreins fans culture, vülgai- 
rendent appelles landes ou friches ; 

t 

jachen ou terre en repos, ' 

Lande. 

V 

Il Y avoit dans le domaine de la- 

bonne Fermière une certaine étendue 
» * 

de rerreins en friche, qui , au dire 
des habitans du canton, étoient inac** 
cedibles à la culture : le fpeélacle de 
Tinferuliré étoit pour elle un tableau 
trop aftiigeant pour en fupporter lon^* 
tems la vue 5 un coup -d'œil rapider 
fur les efpèces de végétaux qui s’y 
ctoterît perpétués, ça & là , lui ayawr 
appris qu’une portion de -fes landes 
n’étok que du fablc^, & que l'autrê 
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pliis voifinc d"unc rivière , paroifToit 
d^une nature ■ glaifeufe j elle conçut 
auilîtôt refpérancc de corriger Tune 
^ par l’autre , & de reftituer ce terrein < 
à l’empire de l’Agriculture. 

Son projet avoit d’abord été de 

boifer ces landes ; mais fongeant aux 

pauvres qu’elle avoit à foulager,elle 

crut pouvoir en tirer un meilleur 
» * 

parti en les mettant en culture réglée > 
peu à peu 5 car Tes facultés ne lui- 
C auroient pas permis d’exécuter octtc’ 
opération tout de fuite > quand bien 
même elle n’auroit pas eu cqt objet' 
^ de bienfaifance en vue. . ■ 

V 

On fait. encore que ^quand .le- fol- 
glaireux & fablo mieux a peu de pro-' 
fondeur, ’un .moyen puidant d’amé- 
lioration fort peu difpendieux , 

\ ' • 
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confifte à mêler, par un labou^ pro- 
fond & répété , la^erre de la couche 
inférieure avec celle de la couche 
fupérieure , d'où ré fuite déjà une 
compofition de terre propre à at-tirer 
& à recevoir les principes végétatifs; 
dans les pays à bois ^ le brûlis eft -un 
autre moyen non moins efficace pour 
détruire la furface d’un champ to-* 
talemcnt argilleux , & pour donner 
à la craie une propriété calcaire. 

Mais la bonne Fermière n’avoit*’ 
pas eu befoin de recourir à cette 
double opération , puifque le fond 
d’une partie de fes landes étant ab- 
folument fablonneux ^ elle ^uvoi^ 
améliorer l’autre avec la glaife, & 
En effet , la voiture qui 
fert à tranfporter la glaife fur le fable» 
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rapporte du faWe fur la glaife, & 
ainfi fucceflivemej^t , de manière 
qu"on étend & qu*on mêle ces deux 
terres au moyen de la bêche & de la 
pioche : les labours font enfuite les 
feuls agens de leur combinaifon in- 
time , que les pluies & la gelée 
achèvent Sz complertentj d’oùréfulte 
un mélange proportionne de fable & • 
' d’argile , auquel il ne manque plus 
^ que Vhumas ou terreau réfultant de 
la. décompofîtion des fubftances vé- 
gétales & animales pour former' un'; 
tout propre à la culture des différentes 
productions. 

Lorfqu’une terre femblable à la 
craie, fe trouve réunie à du fable & 
de l’argile, il en réfulte cette com- 
pQÜtion de terre connue fous le nom 
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de marne. Cette matière eft un de» 
plus utiles engrais qu*on puiffe em- 
ployer : elle donne de l’adivité ‘à’ la 
terre qu’elle renouvelle , lorfqu’aU 
bout d’un certain tems elld^ eft extrê- 
mement fatiguée par les récoltes fuc- 
ceflives des mêmes produdtions j auflî 
beaucoup de Cultivateurs ont-ils mis 
bientôt en valeur , par (bn m^en , 
des milliers d’arpens qui , jufques-là 
par leur maigreur & leur ftérilité , les 
avoient défefpérés au point de leur 
faire regretter les fumiers Sc. les la- 
bours. 

Inftruite de ces effets, la bonne 
Fermière a cKerché fi, elle ne rencon- 
' treroit point dans fon domaine une 
marnière \ Ôc après quelques recher- 
ehes , il s’çn eft trouvé une dans 
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laquelle elle permet généreufement 
de venir puifer Tengrais de leurs terres} 
aulTr une partie inculte de Ton domaine 
cft commune aux habitans de fou 
canton , & devenue pour leur bien- 
faitrice , fans qu’elle y fongeât ^ tin ■’ 
terrein fertile qui ne lui coûte aucuti^ 
frais. , ' I 

AÉÜhcureufçment cet exemple 
patriotique n’cft pas toujours fuivi 
ailleurs : beaucoup de cantons éprou- 
vent depuis bien des années les en-, | 
traves les plus, gênantes i cet égard } 
leurs habitans ont offert de payer aux- i 
Propriétaires, ce quüls exigeroient 
pour la valeur de leurs marnes , fans ^ 
en être écoutés } découragés par ces ! 
refus fi contraires au bien public , il 

T > 

y a des Laboureup qui ont été tentes 
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S’abandonner la culture de leurs terres 
amaigries par Tépuifement des ré- 
coltes ^ faute de pouvoir obtenir à 
prix d’argent la marne qui ne fert de 
rien à fe^pofleffeurs. ' ' 

Loin donc d’interdire l’accès des mar- 
nières ou de rançonner les hommes' 
qui viennent y pitifer le principe de 
la fécondité, ce devroit ccre autant 
de dépôts publics ouverts à l’induHrie 
des Cultivateurs & à l’avantage de 
la Nation , parce qu’il s’agit d’un 
moyen alTuré de multiplier les objets 
de prenrier befoin ; il faut efpérer 
que lî les Propriétaires n’imitant pas 
tout - à - fait l’exemple de la bonne 
Fermière , ils permettront du moins 
à leurs concitoyens la fouille des 
terreias incultes de leurs., domaines 
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où Ton pourroit foupçonner de U 
marne, &: de l’enlever, moyeioant la 
réparation des dégâts & une modique 
rétribution 5 ils trouveroienc. encore 
lin autre profit , ce fonds, ftérile par 
lui - même , éunt fouvept^équentc 
Sc remué J deviendra par la fuite, au 
moyen de travaux (impies, très-propre 
à être planté en bois ou autrement. 

Ja chères • 

I 

Elles font encore, aux yeux^de la 
bonne Fermière , un fpeélacle révol- 
tant : en effet , cet. état d’une terre 
labourable qu’on laifle ordinairement 
repofer de deux, de trois , ou de 
quatre années , l’are , pour être 
enfuite cultivée & cnfcmencée de 
• nouveau j cet état elt , félon, fou 
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opinion , inutile pour le but qu’on 
fc propofe ; ainfi , dans fon domaine > 
le feui repos que les terres aient, c’eft 
de ne porter que des treffles «quand 
on les y a femés en même tems que 
le grain Tannée d’auparavant. 

En eflfet, les jachères chantées par 

« 

Virgile, & trop célébrées par quel- 

# 

ques Agronomes inftruits , facrifient 
mal à propos le tiers au moins du 
produit réel qu’on pourroit retirer,, 
au fol efpoir d’augmenter It récolte 
de Tannée fui vante , tandis que, dans 
un fol quelquefois moins fortuné, la 
terre paye chaque année au Cultiva- 
teur fon tribut. 

Trompés par quelques observations, 
les anciens ont cru que la terre était 
fufceptible de UlTitude Ôc de repos $ 



6q EcONOMtl 
en forte qu’unè culture continuel 
pendant long-tems fans intc^rruption 

r 

devoit la fatiguer au point de la rendre 
tout - à - fait incapable de nouvelles 
produdlions. 

» 

Sans doute à force de cultiver une 
terre , elle s'épuiferoit & deviendroît 
enfin ftérilc, lionne reparoit fa perte 
par les engra's, la végétation, les débris 
des plantes & des infeétes qui , après 
avoir vécu , y lailTent leurs dépouilles j 
mais le fol ne vieillit point , ne perd 
aucun des principes de fa fertilité , 
quand on lui réftitue des fecours 
équivalens. 

Il eft étonnant qu'une pareille 

opinion ait pu s'accréditer parmi les 

habitans des cantons environnés de 
\ 

forêts y & qu’ils ne fe foient pas ap- 

perçus 
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perçus qu^ü y a peu de terreins qui 
produifenr & nourriffent plus de 
plantçs que les bois ^ les préSj 
cependant malgré cette végétation 
-.continuelle , ces terreins font tou* 
]|ours fertiles', même après avoir été 
retournés & «nfemencés en grains 
. fans le concours d’aucun engrais. Eh ! 
qu’importe les autorités pour appuyer 
. une opinion contraire i l’expérience 
•& le fuccès, voilà nos maîtres. N’y 
a-t-il donc point, au nord & au midi 
de la France, des terres qui, depuis 
des liécles qu’elles font mi Tes en 

r 

valeur, rapportent' deux foiÿ l'année 
•fans jamais fc repofer. 

On eft donc dans une grande erreur 
de regarder le repos des terres comme 
iHi moyen efficace pour réparer les 

D 
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pertes que le fol éproùve de la üic* 
. ceffion non interrompue des récoltes; 
il cft'prou'^ qu'on ne parvient- à Je 
, rendre fécond qu'en lui faifant nourrir 
continuellement le plus grand ndmbre 
poinble de plantes , & que les fonds 
,qui demeurent pendant une - année 
fans culture font couverrs de plantes 

• plus gourmandes que celles qu*on y 

• auroit énfemencces, que la ûippreflion 
>de cette pratique des jachères peut 
^tre admife dans tous les climats & 
dans tous les terxeins^ pourvu qu'on 
foit attentif à. trois opérations eflen- 
^iclles & indifpcnfables , les labours « 

, les engrais & la variété des producv 
tions. . 

En montrant aux Cultivateurs du 
«santon que chaque année la terre lui 
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piyt fon tribut 3 la bonne Fermière- 
leur ajoute fou vent : « Soyez bienf- 
» convaincus^ mes amis, que les trop 
» yaftes poiTeflions & les petits moyens 
« dexploitatron ont fait naître f inf- 
»• titution des jachères 5 mais lî vous 
jetez les yeux fur la^chétive portion 
» de terrein qui appartient à ceux de 
» vos. parens les plus pauvres , vous- 
» verrez quelle ne chomme point, 
M & que leurs récoltes fe fuccèdeat 
fans interruption : la nécelfité leur 
M impofe Tobligation de leur faire 
» porter chaque année des produc-- 
>» tions, parce qu^ils n*ont pas d'autres 
» reflburces pour fubfîfter ; à la faveur 
M de foins multipliés, ils fe procurent 
»'des terres nouvelles , des engrais ^ 
» & retendue de leur champ n'cxcèdd 

D 4 
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point la force de leur travail 
» croyez-moi , occupez-vous à avoir 
» plus de beftiauX & des engrais plus ' 
,»abondans. Cultivez comme eux, 
M cultivez mieux , & vous renoncerez 
M bientôt à la pratique des jachères , 
« qui loin d’être néceflaires , font 
'*> inutiles & m'cme nuilîbles. C'cftun 
»» vol fait à . la focicté que de refufer 
»-de mettre à profit les moyens qui 
«vous font offerts pour augmenter 
« notre fubfîftance ; la grande quan- 
s» tité des. grains-, forme Tabondanc* 
» des Etats , & la difette y caufe le 
« plus horrible ravage ». 

Terres fortes. 

Leur culture eft extrêmement dif- 
ficile, à caufe de la ténacité & de 
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ta cohérence de leurs parties: dans 
les tems humides, elles raffeinJ>lent 
Vdau en malTe à leur furface j & lorf- 
qu'il régne de la féchereffe , eljes £c. 
durckTent & fe crevaflent. 

Dès qu'on laboure^ un terrein de- 

cette cfpècc , il faut faire en forte 

■d’ouvrir un fillon très -profond 5 & 

« 

pour cet effet employer de fortes- 
charrues dont le foc fouille avant le- 
verfoir,, donnant une raie très-large-, 
réduit, par ce moyen une quantité 
eonfidérable de - terreinr cft furface v 
ce qui favorife révaporation de fbn 
humidité furadondante & mufible 
la végétation , vu fon érat ftagnant. ; 

Ces terres font imparoprement ap- 
pelées [terres froide t r mais il parotÎT 
q»’elles ne font.-. <Jéû gnées ainfi-, que. 

•DüA . . .. 
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Jjar rapport à la lenteur de la Vé- 
gétation des plantes qui leur fontr 
confiées , & de la difpofition qu’elles 
C ont de retenir Teau qui ne permet 
pas au foleil de les pénétrer auffi 
profondément que les terres légère^ 
dont 'les parties font défunies, & 
c’eft dans ce fens qu’on nomme éga- 
lement ceS' dernières terres chaudes, 
' Les nuance» des terres fortes font 
'âflfez nombreafes y la plus parfaite eft 
!e réfültat du mélange 'dü fable > de 
4Vgiîe &' de 'terre végétale dans des 
propôrtioirts les plus effentielles pour 
* tecevoir’, cônferver , approprier l’hu- 
. midité f & la tranfmettre d’une ma- 
nière convenable aux plantes céréale» 

■ & légurnîneurcs.qifon y cultive avec 
-fuccès* On 'la nomfne ordinairement 
titre franche* 
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Uts Terres légères» 

Elles laiflent évaporer facilement 
rhumiüté néce(Taire à la végétation, 
parce que leurs parties ontpeu d'adhé- 
. rence entr’ elles j mais faciles à f ulti ver,, 
elles demandent aufïi peu de labours 
que les premières en exigent un plus 
grand nombre. > ' . 

Une terre légère ou fablonneufe 
cft toujours d’un médiocre rapport , 
quand on la confacre à la culture du 
froment : le feigle lui eft infiniment 
préférable.^ encore fautdl que le fable 
n’y domine pas trop j les plantes , 
dont le produit conlifte en racines , 
y réuffiffent cornplcttement.' 

Il exifte dans beaucoup de cantons 
une efpèce de terre rougeâtre , f»eléé 
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de petits graviers, d’une qualité affer 
médiocre pour la végétation des 
grains î comme elle eft d’une nature 
sèche & friable , on peut la placer 

au rang des terres légères : elle eft 

1 

.connue .fous lé nom de ten^ grave- . 
leufe ; cette terre , chez la bonne 
Fermière , étant fîtuée en pente , & 
expofée à être délavée par les pluies 
qui entraînent au. bas la terre végé- 
tale, il lur a paru plus raifonnable 
d’y planter des vignes , d’autatrt mieux 
que le climat &: le locabqu’elle habite 
font propres à ce gen1:e de. culture. 

Les terres franches y qui , tiennent 
le. mKicu;. entre les terres,,- fortes. & 
les terres légères , ont égalertSent leurs- 
-nuances qui; dépendant -..deV propor- 
tions de' leurs .partâfift ennJ^cü^mes-5 


Digrtiz?" .— Google 



». V R A ,L JE. <$9 

elles conviennent plus ou moins aux 

* i 

deux produélions les plus générale- 
ment cultivées en Europe > celles qui 
fe rapprochent le plus des premières 
& où l’argille dominent , conviennent 
au froment , & les autres dans lef- 
quelles c eft au contraire le fable , font 
préférables pour le feigle : 

Les fromens femeras ca la terre boueufe , 

Les feigles logeras en la- terre poudreufe. 

Tous les terreins offrent des variétés 
infinies ^ même dans un feul canton i 
& c^eft cette variété qui met la bonne 
Fermière en ‘garde contre lés con- 
feils de ceux qui , en agriculture > 
veulent généralifêr: ce n'eft pas qu elle 
ne fâche très - bien#qu*on ne puiffe ^ 
réduire les terres anx deux grandes 
divifions dont il vient d’être queftion , 
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les terres fortes auxquelles convien- 
nent les engrais déliés & fecs } les 

terres légères qui demandent les fu- 
\ 

miers gras & humides : cet objet efl 
trop important pour ne faire qut 
l’énoncer , il mérite bien un artrcîtf 
particulier. ‘ ' 



RURALE. 


7ï 

ARTICLE IL 

♦ > 

« 

Des Engrais, 

L A rareté des engrais & leur emploi 
' mal entendu font les principales caufes 
de la ftérilitc d*un pays $ inutilement 
les efforts fe réuniroient pour dé- 
couvrir de nouvelles méthodes de 

• • • I ^ 

culture , reélifier celles déjà connues 
on perfeélionner les inftrumens agrai- 
res > lî' Ton néglige cette première 
fource de la fécondité j les récoltes 
feront toujours , malgré les faveurs 
des faifons , médiocres & incertaines. 

Cependant , fart de bonifier les 
terres , par le moyen des engrais , «ft 
auffi ancien que celui de les labourer 
par la charrue : des qu"on s'efl apperçu 
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qu^’un champ, après plufîeurs récoltes 
fuccelïivcs , ceiToit d’en produire 
d’aufli abondantes, on a eu recours 
aux amendemens pour lui rendre -fa 
première fertilité. 

Il n’y a donc point , à proprement 

parler , de maiivaifes terres pour qui- 

\ 

conque peut y employer 'des engrais 
& des labours fuffifans j les meilleurs 
fonds auxquels il faut fi peu aujour- 
d’hui pour produire beaucoup, ne 
doivent leur grande fécondité qu’à 
ces puiflans fecours qu’ils reçoivent 
de tems immémorial. C’efi: donc aux 
engrais que nous devons nos foi is 
les plus aflidus & les plus continuels , 
puifqu’ils font de principal véhicule 
des belles récoltes , & par conféquent 
les véritables ricliefles territoriales. 

S’ils 



l 


R- V R 'A L Ê. 

S ils <îtoicnt mieux connus,, nous 
verrions pctit-étire s’établir des cul- 
tures nouvelles , que la nature du fol 
a rendu jufqu^à préfent impraticables 
dans plufieurs cantons du royaume. 

Il y a des Peuples qui prennent des 
foins particuliers pour améliorer leurs 
terres 5 chez les Romains, rien n'étoit 
oublié pour multiplier les engrais \ 
la bonne Fermicre, au courant des 
pratiques que faivent à cet égard les 
habitans de l’Artois & de la Flandre, • 
les imite en tout point : elle fait 
par expérience qu il ne faut jamais en 
furcharger les terres , parce que 
quand elles font trop fertiles, rare- 
ment elles produifent une récolte 
abondante en grains: la paille y foi- 

fonne , & le Cultivateur a manqué • 
§ • 

Ec. RUR. Tüm. VL E 
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fon objet j d’ailleurs , Texccs d’un 
engrais- quelconque intervertit les 
odeurs 3dcs faveurs des fruitSjComme 
font les arrôfemens trop multipliés ; 

♦J 

la fraifé & la violette des bois^ com* 
parées à celles de nos jardins bien 
filmés i les carottes , les pommes- 
«le -terre de nos Maraîchers , compa- 
rées également à celles de nos pota- 
^ * » — 
gcts particuliers 3 en offrent des exem- 
ples frappans > quand le tefrein elt 
trop fubftancieux , il eft facile d« le 
dégraiffer par des labours répétés 8e 
par la culture des plantes gourmandes. 

On cpnnoît deux efpèces d’amen- 
demens j les ame.ndcm,ens naturels & 
les amendemens artificiels : les pre- 
rr.iers ne font pas en notre pouvoir j 
nous n’avons feulement que la faculté 
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4c favorifer leur influence & leur 
application j il ne s'agira doac ici que 
de Teflec des féconds. 

Comme les obfervanons particu- 
lières que la bonne Fermière a faites 
avec fon Ecpnome » concernant les 
engrais pris dans les trois règnes d® 
la Nature J pourroient fournir de nou- 
velles idées fur un fujet aulTi impor- 
tant, nous allons rapporter très - en 
• abrégé fon opinion relativement à 
leur manière d'agir fur les terres & 
fiir la végétation. 

• Les fumiers, en général, portent 
avec eux une humidité virqueufit \ ils 
ne fc décorapofent pas feulement par 
Taéle de la végétation, en fournilTanc 
le réfultat de leur décompofition, ils 
agiffent encore à la manière des levains 
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dont rétat eft prefquc nul dans les 
cems fccs ou froids ; mais échauffés 
par le foleil &: pénétrés fuffifamment 
d’eau, ils entrent bientôt dans une 
forte de fermentation , en lailTant 
échapper les différcns fluides nourri- 
ciers dont ils font pourvus ; ainfî , ce 
font des inftrumens fournis par la 
nature décompofantc & préparés par 
l’art pour mettre l’air &: l’eau dans’ 
l’état d’appropriation. * 

■ Indépendamment de l’eflfetphyfiquc 
des engrais, ils ont une adtion mé- 
chanique très-marquée j mêlés à la terre 
en certaine proportion , ils donnent 
la faculté d’y rendre l’eau perméable, 
& aux racines celle de fuivre le cours 
entier de leur développement, ou bien 
ils procurent du lignt & de la fou- 
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dure aux molécules terreufeSj em- 
pêchent Teau de fe perdre, & les 
racines de fe deflecher 5 les engrais 

appelés engrais chauds conviennent 
aux terres fortes , non - feulement 
parce qu*ils corrigent leur compacité, 
mais, encore par la raifon qu'ils s'em- 
parent de l’humidité qu'elles ont tou- 
jours par furabondance , Sr qu'ils 
la perdent aifément, tandis que les 
engrais froids par leur vifeofité don- 
nent de la cohérence aux terres sèches - 
& brûlantes, poffçdent & retiennent 
davantage l’humidité. 

L'aélîon des engrais , dans une foule 
de circonftances , relTemble donc 
beaucoup celle des médicamens : 
ôn ne ’fauroit, par conféquent les 
adapter à tofhcs les natures de terre 
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à toutes les expeficions ; ils font 
principalement ou toniques ou relâ» 
chans y félon leur niiture j & le cas 
qui détermine à les employer > il faut 
donc bien fe garder de trop les gé«» 
néralifer ; quiconque , pour préconifer 
un engrais « prétendroit qu'il eft pol^ 
fible de s'en fcrvir avec un égal fuccês 
fur les terres labourables > les prés j 
les vignes , dans les potagers , les 
Vergers & les pépinières, s'expoferoit 
â être relégué dans la claife de ce^s 
charlatans qui , fans conüdératioji 

V 

pour le climat & les localités ^ com* 
promettent journellement le meilleur 


moyen curatif en l'appliquant indi^ 
tinétement à tous les âges 8c à tous 


les tempéramens. G*eft ^raifcmblable- 


ment pour u'avoir pas aifez examiné 


c- 
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toutes CSS modifications , que des 
Auteurs ont blâmé Tufage de certain 
engrais , mais que d*autres Tont trop 
recommandé. 

Quel bénéfice incalculable pour les 
campagnes, fi au lieu de chercher à 
économifer fur les engrais , leurs ha«; 
bitans s*appliquoîent davantage à mul« 
tiplier les refiburces en ce genre, & 
i les rendre plus profitables par un 
emploi mieux entendu > voilà quels 
devroient être leurs premiers foins; 
Combien d*années fe font écoulées 
avant de favoir que le marc de pcunm&s 
fit de poires , employé autrefois' à 
remplir les trous & à combler les 
ravines , pourroit procurer comme 
engrais, dans les contrées à cidre 8c 
à -poiré , les n^mes avantages que le 

Eiv 
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iTurc de rajiin d.ins les pays vignobles? 

douce fi la capitale du royaume 
fç nivoit placée au fein d'un canton 
le! que h Flandre, où Ton fait fi bien 
pprécier la valeur des engrais , il 
fei fit poifible , avec le fimple fecours 
de ceux qu'on perd journellement dans 
Fait que nous refpirons & dans Teau 
que nous buvons, de faire croître 
une grande partie du H t fv du chanvre 
que Ton tire à grands frais de Tétran- 
Çer î enfin, que de matières perdues;, 
qui , au moyen de préparations con- 
venables , deyiendroient propres à 
cet emploi I . 

'Ensraîs animaux. 

^ / 

La qualité éminente des matières 
^animales pour faire Folfice d'engrais, . 


Digitized by • -noglc 



R U R. A L I. 8r 

le Aiccès marqué des plantes arrofées 
par dé Teau corrompue , prouvent 
inconteftablement que tout corps fuffl 
ceptible de contrarier ^ à un certain 
degré. Tétât putride eft le plus favo- 
rable à la végétation^ & contribue 
le plus efficacement à cette grande 
opération de la Nature. 

Nous avons dit qu’une des pratiques 
adoptées chez la bonne Fermière , 
pour la fanté des animaux, étoit de 
renouveler • fouvent leur litière : le 
fumier qu‘on en retire, n’eft jamais au 
point où il faut quMl foit avant de 
Tenterrer j il faut qu’il fe prépare dans 
un creux pratiqué exprès, & dont la po« 
fition foit favorable à cette maturité 
. les joncs J les gen«s, les bruyères,' 
Us fougères., : les feuilles des bois 

E V 
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ajoutés à la litière dans leur état feCj 
augmentent encore la majOTe des en- 
grais. 

Le fol de la baffe - cour & des 
étables efl couvert de gazonsenlevés 
fur les foffés , & de fable , afin dç 
s'imprégner des fluides qui réfultent 
des fecrétions animales /& de mettre 
tôut àprofit pour augmcnterla maiGfêdes 
engrais. Bien loin d'adopter l'opinion 
de ceux qui réduifent & concentrent 
toutes ces reffources dans la vue 
d'épargnèr les frais qui aveuglent fut 
les bénéflces qui en font la fuite; 
la vafe des foffés, *des marais , des 
rivières '& des étangs,' les boues, les 
excrémens humains^ tout efl employé: 

Les animaux qui viennent à' mourir > 

... • • ^ * 

ibùt nais dans’ dë^grandcs f^ pri^ 
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ciquéesexprcs J recouvertes de terres 
incultes qui, au bout de' quelques 
tems a ont les propriétés du meilleur 
fumier. 

Pour tirer tout Ic^ parti pofliblc de 
Turine dès befttauxi elle à difpofé fes 
écuries a Tes étables, de manière que 
ce fluide excrémenticiel fe conduit 
dans une citeme-particulière oû reau 
de pluie n*a pas d*accès î lorfquecette , 
efpèce de citerne eft fuffifamment 
remplie , Piirine en eft retirée au 
moyen d’une petite pompe : on eh- 
remplit une machine en forme dè^ 
caifte , femblable à celle dont on fe- 
fert> en été, fur les grandes routes ‘j 
on peut, à défaut de cette voiture V 
employer un tonneau qu*on place fur 
une" charrette , Türiné eft portée fu» 

Évj 
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les prés , & fert à arrofer les parties 
les plus maigres. Cette méthode eft^ 
lingulierement avantageufe j .& Therbe- 
aînfi arroiee poufle avec beaucoup 
de vigueur. 

, On connoît Temploi qu’on peut 

faire également des différentes fubf- 

tances marines, pour fumer les terres; 

en fe décompofant , elles concourent 
» 

à leur fécondité , fur-tout fi on a foin 
de ne pas les laiffer pourrir à la furfâce, 

& .dedes enterrer -fur-le-champ, afin 
que les fluides^ qu’elles -perdroient 
dans le vague de l’air, fe combinent ; ' 
avec la terre & forment ces êtres 
compofés propres à la végétation ; 
les coquilles, à -la .furface du fol .fç 
décomptèrent, &.fo^rîiifTent,^en fe 
dçcompofanr, un engrais plus durable 
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que ü on les réduifoit j par la calci- 
nation , à l’état de chaux. L’avantage 
inappréciable du parcage de bêtes à 
laine , & la préférence qu’il doit avoir 
fur une foule d’engrais pour les terreS' • 
fortes, eft démontré .non-feulement 
pour leur amélioration, mais -pour 
cconomifer les paille^ dont le Culti- 
vateur, n’ayant pas un aufll grand 
befoin pour former la; litière , peut 
en delHner une plus grande partie- k 
la nourriture de fes belliaux , dont il . 
peut augmenter le nombre par ce* 
mêyen. Pour rendre , il eft vrai, cet • 
engrais utile, il ne faut pas négliger* 
de donner à la terre un labour auffitôt 
que les moutons ont quitté le parc,., 
afin d’empêcher l’évaporation des 
urines & des excrémens qiit cc8 ani- : 
maux y ont laides. 

. V 
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Un fécond avantage non moins 
cffcnûel à faire connoître à la plupart 
des Gultivateurs dont cette branche 
d* Agriculture doit faire un des foins 
principaux, eft celui qui réfulte du 
parcage pour la fanté de leurs betes 
à laine 9 avantage bien prouvé par des 
exemples multipliés qu*on en a déjà 
eu en France , & qui eft généralement 
reconnu en Angleterre. 

' On ne peut pas décider au jufte 
la ^quantité d*engrais qu*il- faut ré- 
pandre for un champ , ^ puifqu’elle 
dépend de fa qualité , de celle du > 
terrein . des produéfions qudn .fe 
prôpofc de cultiver j aulTi un des foins 
de FEeonome de la bonne Fermière, 
c-eft que les fumiers provenans des. 
bœufs, des vaches des cochons 
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foient réunis ^ & réparés de ceux des 
chevaux & des ânes. La fiente des 
oifeaux de baffe-cour & la colombine • 
font egalement •‘à part , pour fervlr 
cxclufîvement à la culture des chanvres 
& des lins , en prenant garde qffils 
foient réduits à Pétat de poudrètte . 
avant de les répandre* fur les chencr • 
vrières , parce qu’ils perdroient , 
pendant cette deffication trop lente , • 
beaucoup de leur adbvité > pourvu’ 
qu’ils aient un peu fermenté ou perdu 
leur force ,'cela fuffit : leurs principes 
enchaînés par la terre peuvent tourner 
au profit d’une récolte, tandis que^’ 
le refidu acquiert , pour celle qui lui 
, fuccede , le caraftère & la forme 
qu'on a envie de lui donner , en le 
defféchant infenfiblement à Pair libre. •' 
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De çes obfervationsj il réfulre encore^ 
«ne autre vérité , c'eft qu'ilne faut tirer’, 
le fumier du trou où il a été dépofc 
te préparé , qu*au moment où, tranf- 
porté fur les terres , la faifon & les 
travaux de la ferme permettent de 
Tenfouir aullîtôtj car, fuivant Tex- 
preflion des Picards , le fumier cft un 
homme mort , il faut fenterrer. 

La mauvaife habitude que fon a, 
dans quelques cantons , d’en former 
de petits tas , & de le laifTer ainü 
expofé à tous les climats, eft un abus 
révoltant j pendant ce tems , les vents 
hâleux font évaporer Thumidîté effen- 
tielle du fumier ^ le dcfsèchent , & 
ne laifTent plus qu’un caput monuum , 
ou bien la pluie dilfout,, entraîne la * 
matière extràélive imprégnée de fel , 
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pcnctre la terre à une certaine pro- 
fondeur y & prouve , par les touffes 
épaiffes dont ces plans font recoiif 
verts , que le fumier enfoui auffitôt 
qifil ell porté aux champs, & con- 
fonimé au point où il le faut , ne 
perdroit rien de fa force, & répar- 
tiroit plus avantagculcment fon in* 
tucncc & fes effets. 

Engrais minéraux. 

Ce font les meilleurs que Ton puifle 

\ 

employer , lorfqu’ils font adminiftrés 
avçc intelligence & modération , 
parce qu’ils n’apportent pas à la terre , 
comme les, fumiers, les femenccs des 
mauvaifes herbes , ni les œufs de ces 
infeéfes qui rongent les racines des 
plantes & les font périr. Le règne 
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minéral peut donc fournir auffi des 
engrais à la culture, & l'expérience 
prouve que s'ils ne font pas aufli 
prompts , aufllî aélifs que des matières 
animales putréfiées , ils font du moins 
les plus durables. 

La niame , cet engrais fi connu par 
fes elOFets, & fi utile dans tous les 
cantons où il eft polfible de s'en 
procurer, peut même agir comme 
le fof le plus produétif , dès que 
Targile, le fable, la terre calcaire , 
là terre m'agnéfîenne, qui en font 
les parties confiituantes les plus 
effentielles , s'y trouvent dans une 
fuile proportion; mais tantôt coin- 
paéke & duétile à caufe de fon excès 
d'argilé, tantôt pôreufe & friable par 
rapport au fable qui y domine , la 
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marne <ne fauroit » fans mélange ^ 
devenir propre à la culture. 

On a prétendu que marner étoit 
un mot générique çoofacré à expri- 
mer le rapprochement ou la divifion 
des molécutçs terreufes , au moyen 
du fable ou de l’argile : l’Econome 
de la bonne Fermière penfe qu'on ne 
marne point par cette fîipple opé- 
ration^ puîfque dans l'un 5c l’autre 
cas on ne met que les fonds à portée 
de recevoir 5c de profiter des in- 
fluences de i’athmofphère 8c des en- 
grais employés. 

Le principe véritablement propre 
à la marne, c’eft cette matière qui; 
femblable à la chaux, attire puif- 
fammentjComme les Tels déliquefeens, ’ 
les dififérens fluides aériformes , Ce ' 
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réduit aifémânt en pouiCère > bouil- 
lonnc avec le vinaigre', & laiflc dé- 
gager une quantité de bulles d'air 
quand on verfe de l'eau defTus ; or , 
cette matière qui exerce particulière- 
ment les fonéUons d'engrais , ne 

« 

'lélide ni dans le fable , ni dans l'ar- 
•gile , c'ed de fa proportion dans la 
marne que dépend la durée de û 
fertilité. 

Les cendres, confidérées comme 
engrais , peuvent être en quell^ue 
forte comparées à la marne : elles 
ont de plus qu'elle des matières fa- 
lines, à raifon du corps donc elles, 
font le réfidu, & du procédé mis en 
ufage pour leur combulHon ; épar- 
pillées fur les prairies en tems & 
proportion convenables , elles dé- 

N 
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truifent les mauvaîfes herbes & ra- 
niment la végétation des bonnes , en 
s'emparant avidement de la furabon- 
dance d'hamidité eflcntielle à Tcxil^ 
tance des premières, & très -préju- 
diciable aux dernières. 

Le plâtre agit à-peu-près de la 
même manière que les cendres , lorf- 
qü'on emploie Tun & l’autre dans les 
terres froides à la fuite des hivers 

i 

doux ; mais c’eft particulièrement fur 
des champs de treffle qu’il a le plus de 
fuccès fur d’autres plantes aifoi- ' 
blies Sc étouffées par une exceffive 
végétation de plantes -pafalites'î èn ■ 
le mêlant, dans différentes propor- 
tians , avec îe fumier , ce concours eft • 
d’un effet puifTant. Lorfque la chaux 
ferc à amender les terres rEtonomc' ‘ 



• 1 
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Ib la procure pendant Tautomne oii 

au commencement de Thivét pour 

remployer enfuite au printems > il 

•n forme des tas a(Tez conlîdérables 

\ 

qu*on recouvrede paille longue comme 
û c’étoit des meules degrains^6ç autour 

~ I 

du tas otf forme dans la terre une 
petite rigole pour recevoir feau des 
pluies qui tonibe fur le tas ; de cette i 
manière la furfacc n’eft prefquc pas 
mouillée ^ les pluies ou la neige ne 
peuvent du moins délayer la couche 
extérieure : ce qui luj donneroit la 
coniiilance de mortier , & empêchc> 
roic qu’on pût s’en fervir en qualité 
d’engrais. 

Comme la chaux n’eft pas chère 
dans les environs de la bonne Fer- 
.. s&isre^ de qu’il fe trouve des terres 
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froides dans fondomaino^ TEconome 
en ajoute au fumier pour augmenter 
fon énergie $ mais il fait en forte qu*ü 
ne foit pas trop fec , car il prendront 
feu. Ce mélange étouffe le germe des 
infeéies dont le fumier abonde > & 
les mauvaifes herbes. Les décombres 
de vieux bâtimens^ réduits en pouC- 
fière , & répandus à la fuperficie des 
terres fortes avant de les labourer , 
font un excellent engrais. 

• Il met encore en ufage cette mé- 
thode pratiquée par les Allemands ; 
elle confiile à former un tas 3e chaux 
2 coté d*un autre tas de terre mé- 
diocre , à verfer enfuite de Teau & 
à répandre de la terre par-deffus j im- 
prégnée de toutes parts des vapeurs 
qui s*échappeat de la chaux peadanc 



P 
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qu’elle s’éteint , cette terre ainfî 
aérée, & non chaulée, peut, vêtant 
réparée de la chaux, procurer, fans 
le concours de celle-ci , la fécondité 
à tout ce qu’on veut leur confier. 

Des Engrais végétaux. 

Le règne végétal offre également, 
à la culture , des engrais qui ont cela 
de particulier, que leur furabondance 
n’ell pas nuîfible à la qualité des 
plantes : on remarque meme qu’ils 
font les feuls que les Jardiniers-FIeu- 
rifies peuvent employer, à npins que 
les engrais qui rêfultent des animaux 
ne foient réduits à l’état de terreau. 

* La méthode d’alterner Ion champ 
donne déjà' l’engrais végétal tout 
formé* avec lequel on parvient peu 



K V K A t È4 

à à convcftir un fol de médiocre 
qualité' en tin fond excellent s mais 
outre Tengraii que la terre reçoit des 
racines qui fe pourrii^ent dani fôtî ' 
fein s on cultive (ouvei^ des plantes 
qu’on enfouit dés qu’elles HeurifTentj 
parce qu*i cette époque elles n’ont 
pas encore fatigué le terrein^ & font 
pourvues des fucs les plus abondans 
pour déterminer leur décompotitlo»^ 
& procurer un engrais au mo/efi 
duquel le Cultivateur eft difpenfé do 
porter ^ lorfqu’il e(l éloigné de U 
ferme > ou qu*il n*a pas alfez ide 
tiaux^ ce qui lui économife du tems ‘ 
& du travaiL 

Ni les feuilles > ni la paille « ni la 
fuie ne font jetés au feu : ils forment ' 

, de meilleurs engrais que leurs cendres^ ' 

F 
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après la moiffon, eft une opcratio» 
très-utile quand elle s'exécute fur le 
terrein même , éloigné des vignes 8c 
des arbres fruitiers 5 mais elle eft 
négligée prefque par-tout : non-feu- 
lement elle fournit de la cendre dont 
reffet,eft connu, mais la flamme dei 
végétaux que Ton brûle sèche la 
furface de la terre , rend à celle 
qui- eft de nature calcaire les. pro- 
priétés de la chaux qu'elle a perdue 
par les différentes combinaifons avec 
l’air, 8c les autres fluides , en même 
tems qu'elle' détruit les graines des- 
mauvaifes herbes & ,les infèéles ou 

leurs œufs. 

« 

Terminons cet article par quelques 
obrervations fur le fel marin, conf- 
dire comme engrais des terres ; elles 

% - ' K • 
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|)euvent être utiles dans cette cîrçonC» 
tance ^ fur- tout où la facilité de s* en 
procurer à bon compte pourroit con- 
duire â en abufer, 

• Les matières faillies n'ont d'in- 
fluence dans ‘la végétation qu'autant 
qu'elles font de nature déliquefeente, 
fccilemcnf décompofables & em- 
ployées en petite quantité $ on fait 
qu'en Egypte il y a dès cantons dont 
le fol ell tout couvert de fel marin « 
& ces cantons font entièrement in^ 

ï 

cultes i c'eft à cette propriété vrai- 
femhlablcment qu'efl dû l'ufage dans 
lequel étoient les Romains de répandre 
beaucoup de fel marin fur un champ 
où fl s'étoît commis quelque grand 
crime , dont ils vouloicnt perpétuer 
la mémoire en le frappant de (lériÜté 
pendant un certain cems. 
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IJ paroît brcadémontré que les fels 
nuds 3 loin de contribuer^ à la végé- 
tation , la retardent & Tempêchent 
meme tout ■‘à -fait : ils refTemblent > 
quant aux propriétés ^ à la pôuflfière 
de charbon , au rouleau , aux carreau» 
& à la paille non confommée,^ em-; 
ployés pçur les terres , pendant les. 
longues féçhereffes avec 'un fuccè» 
non équivoque ce font autant de. 
moyens méchaniques oppofés v à • la; 
dilTipation de Thumidité pour- la 're- . 
tenir & la déterminer, à prendre. I*.' 
forme de ces fluides , qui jouent un 
fî grand rôle dms la végétation. 

€e feroit mal joui^r de ce bienfait 
deJa Nature dont, la privation a été 
fl long-tems, pour nos campagnes ^ 
une véritable calamitéjque d’employer 
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. le Tel marin à Tengrais des terres | 
delHné à tous les animaux de la baffe* 
. cour, il fert à -la -fois & de préfer- 
vatif & de 'remède j affocié aux four- 
rages, il en relève la fadeur & pro- 
longe la confervatioo de ceux qui 
font trop humides. En donnant plus 
de ton ic d'énergie aux parties or- 
ganiques , le lait eft plus- abondant , 
plus crémeux , la chair plus délicate 
&.plus fucculente; enfin, le fumier 
de leur litière devient plus efficace 
dans fes effiets. 
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ARTICLE 1 1 L 

JDu Labourage» 

r » 

Cj*bst la première & la plus im- 
portante opération de T Agriculture r 
elle demande une connoüTance eïaâe 
de la qualité du fol pour en recueillir 
tous les avantages qu*on a droit d*en 
attendre ; ce qu*il y a de plus précieux 
enfuite ^ c’eft Tà-propos : il tient au 
climat ; chacun doit étudier & lire 
dans Ton champ pour le découvrir $ 


Mieux vaut faifon , - - ~ 

Que labouraifoB. 

Les labours' n*appoitent rien â. la 
terre 4 ils la dirpofent feulement â’ 
profiter des amendemens naturels 4* 
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c*eft - à - dire des météores ; ils^ ont 
deux objets particuliers î le premier, 
de rnêler à la terre le fumier qu’on 
tranfporte dans les champs j le fécond, 
d’opérer la divilîon des molécules , 

. d’augmenter les furfaccs , & .de la 
mettre en état de profiter des avan- 
tages de l’athmofphêre. En effet, ce 
n’eft qu’en atténuant la terre , qu’elle 
devient plus- légère-, plus poreufe , 

' plus perméable , plus favorable au 
développement des racines auffi 
- eflril prquyé^que fouyent,.pour fer- 
tilifer une terre , fuffit-il de la remuer 
& d’empêcher que l’eau ne s’y raf- 
femble en ma^Tes mais il -faut faire 
• attention anlB que les kbours ne pou- 

s 

vaut,. et%’ aucun cas:, équivaloir anx» 
çpg'rais £mt. en . circorifcrire le * 
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nombre , autrement elle fcroit ex- 
po fée à perdre cette faculté qu'elle 
a d'altérer & de retenir cette humi- 
dité végétative que le mouvement de 
la charrue imprimé trop fouvent à la 
terre 4 fait difftper infenfiblement de 
manière à exiger une plus grande . 
quantité de fumier > loin de pouvoir 
jtmais remplacer l'engrais par ce 
moyen. 

L'Econome de la bonne Fermière 
eft difficile fur le choix des Labou- 
reurs : un bon ouvrier en ce genre 
fe reconnoît i la manière dont il 
conduit la charrue > à la facilité que 
lui donne l'habitude de la faire en- 
foncer ou foulever à volonté , . de 
tracer des filions égaux & droits^ aa 
verfement des terres du £Uon;- Va 
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mauvais Laboureur trouve facilement 
fon excufe : tantôt la terre, (elon 
lui, eft trop compare pour pouvoir 
la mieux b ri fer , tantôt c’eft la charrue 
qui manque dans, fa conftruélion. 

Charrue. 

■- * 

II y a des outils pour lefquels on 

.a dcpenfé des fommes cxhorbitantes, 

, & dont les fervices font bien minces 

,à côté d’une charrue , de cet inftru- 

ment admirable , l’honneur de l’ef- 

^prit humain J qui fouinit les alimens, 

des vêtemens &: les boiffons. 

. Quoique fes avantages foient connus 

depuis long-tems, ce n’eft cependant 

,que de nos. jours qu’il a, arrêté l’at- 
<• 

.tendon, & qu’on l’a rendu encore 

• * t 

.plus utile , en_ proportionnant la 
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forme de fa cbnftruftion relativement 
à fa folidité , à fa légèreté ^ à Taifancc 
de fa marche & aux .différentes qua- 
lités de terreins qu*on veut cultiver. 

Cell une vérké reconnue que le 
Laboureur doit bien connoître la 
nature de fon fol &.fefpcce de cul-' 
ture qu'il a . en vue. avant d*y mettre , 
là charrue , parce qu'elle exige une ' 
conftriidtion plus folide pour les ter-’ 
reins glaifeux & tenaces; que pour 
les terreins friables & fablonneux j il 
faut une charrue d'une efpèce diffé- 
rente pour les premiers labours en ^ 
jachère ou pour jes déffichemcns , 
pour les . féconds labours , ou pour 

travailler les terres qui font en bonne * 

« 

culture 5 enfin les Cultivateurs ne 
doivent employer qu'une charrue lé-" 

t 
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gère pour labourer un terrein qui a peu 
de^profondeur, ou d’une nature sèche. 

Ces détails de pratique qu’on ne 
fauroit trop fouvent rappeler , doivent 
fervir à prouver que le choix de la 
charrue dépend de la qualité du fol 
qui ne fe prête pas aux mêmes mé- 
thodes de culture , & qu’il faut 
toujours s’en procurer de diffé- 
rentes «fpèces capables , de produire 
les effets $ s’il étoit pofTible de , 
faire toujours autant d’ouvrage avec 
la bêche qu’avec la charrue, il n'y 
’auroh pas de doute qu’on ne dût; 
préférer cette méthode de culture 
û toutes les autres pratiques ufîtées, 
parce qu’en effet il n’en exifte point 
qui remue auf& parfaitement la terre ^ 

^ qui U renverfe auffi bien fens delTus 

defTous I 
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daffùüsj mais elle eft maïheureiife- 
tticnt impraticable <lans beaucoup, 
d endroits^ a caufe de J’ctendue des 
terres labourables & du nombre 
d hommes que demanderoit leur ex- 
ploitationé 

Nous croyoris devoir faire une ob^ 
fervation à fëgard de la propofuion 
qu*on renouvelle fouvent de fuppléer 
aux animaux par 1 emploi des machines 
OU; des bras : la deftinarion des bef- 
tiaux , dans les campagnes y n'a pas 
feulement pour bbjet le labourage ou 
le tranfport du prodmt des récoltes ; 
leur fumier, dont on ne fauroit trop 
augmenter la quantité , puifqu'il eft 
l’engrais le plus a<ftif , «ft encore uq 
article... fort important f il des 
cantons qui eftiment autant une vaV s 
te. RUR. T&me G ^ \ 
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qui fiente beaucoup, que celle abon- 
dante en lait. ' ^ . 

Peut-être feroit-il plus efferttieile-' j 
ment utile pour les Cultivateurs de- 
s’occuper à rectifier ou à perfection-' 
ncr les outils aratoires dorit ils fe 
fervent déjà, ejuc de leur en-offrir de 
nouveaux 'qu’ il jn’ ont pas l’habitude 
de manier î car ; depuis la charrue 

jufqu’au moulin-, qui' en eft pour amlr 

dire le compléniént, rindüftrie'abièn 
de quoi ' s’exercer : elle' s’eflr- tant 
-.fignalée envers les arts de luxe , polir-' 
quoi ne s’arretetoit^ elle pas mainte-^ | 

hant fur les objêts utiles ? pourquoi , 

ne jetteroir- elle pas un regard f^ven^ j 
nble fur. Ces deux inftrumcns de pre^ 
mie’"""üefoin , à la perfeCtion defquclsî 
’T honteux qu on ne fe foit pas 
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encore férieufemenc attaché ? L'uû 
fatigue ics hommes 8c les àiiiniau]! , 
fautre ne produit fouvent que' des 
léfultats défeftucux & groffiers. Sans 
doute que la méchaniquc , qui a tant 
Yaincu de difEcultés , ajoutera à la 
charrue ce qui lui manque pour être 

» I 

•parfaite , & qu*iin jour elle réunira 
tous les avantages de la bêche , qui - 
rertverTe fî bien la terre » renouvelle 
^ fa furface 8c met les racines des mail- 
vaifes herbes hors d*état de reprendre, 
opération que le verfoir de la charrue 
n'exécute jamais aulfi bien ) d’où ré- 
■fUlre la fupériorité marquée des la- 
bours à la bêche fur ceux à la charrue. 

Il^cToir firperflu de décrire main- 
tenant la chaittté 8c les di verfes pièces 
qui la compofent s nous nous'bot- 

Gij 
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lierons feulemenc à faire obferverquc 
la^ bonne Fermière avoir eu la pré- 
caution de faire voyager fon charron 
pour qu il s’éclairât particulièrement 
jdans la conilruétion de cet inftrument 
fi varié dans le royaume : l’Econome 
ne s’en rapporte qu’à lai-mème pour 
la qualité du bois qu’il emploie ^ afin 
de ne pas courir Jes rifques* d’être 
trompé par ces fortes d’ouvriers : 
l’appât du gain les entraîne fouvcat, 
& les force à fe fervir d’un bois qui 
ne convicm pas. Quelle qu’en foit 
l’efpèce , il efi nécefiaire qu’il ait le 
point de féchereffe convenable : l’hu- 
midité, le ^roit gercer & fendre j il 
faut , encore que le foc ait unc lar* 
geur fuffifante « parce qu’il remue la 
tfrre.dans upc plus grande furface « 
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& qiic le fer foit de bon acier , afin . 
qu*il réfifte pour ouvrir la terre, 
i La chaque fîmple ou fans avant- 
train^ la charrue compofée ou avec 
avant-train exécutent toutes fortes de 
labours &* dans toutes les efpéces de 
terreins qui compofent ie domaine 
la “bonne Fermière , qui recom- 
mande de ne pas perdre de vue ce - 
principe que le laboureur doit con- 
noitre la qualité de terrein qu*il veut 
entreprendre, de cultiver , afin de 
favoir l-erpccc dé culture qu*on peut 
lui donnCT > & avec quelle efpèce de 
charrue il peut le labourer. - 

* * * V 

Xe Labour des Bœufs préf étable 

à celui des Chevai^, 

* ' * . » 

On n’cmployoit point autrefois de 

G iij 
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chevaux à la culture des terres : tous 
les labours , tous les travaux cham- 
pêtres écoient faits avec des bœu^ $ 
ces animaux doux ^ fobres Ôr inlàth 
gables , que la Providence femble 
avoir deftioés d être le foutien dut 
' ménage champêtre » font préférés par 
la bonne Fermière ^ qui a trouvé 
cependant qu^il étoit avantageux de 
fe fervir dePune & Pautre méthode s 
on en fendra les raifons par la fuite. 
Le boeuf dre plus que lé cheval , 
parce que fes membres font plus 
ramaflés j que tout fon corps eft ea 
aâion , 8c que le joûg efi attaché à 
Tes cornes, tandis que le cheval ne 
cire que par fes épaules > foit avec 
un collier , foit avec im poitrail j le 
fiUon tracé par les bœufs , comparé 
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à' celui fait par ks chevaux* cft net * 
droit , fans inégalitéiSc plus profond * 
ainlî* en fuppofant. qu*oh ne puiffe 
empêcher que le. travail qu*on lui 
impofe foit plus lent * fon labour eft 
plus uniforme , & ce mérite dédom-. 
mage -.bien du.tems* ^ 

L*avantage cft encore du cote de 
répargne ; on a trois paires de bœufs 
pour une paire de chevaux i les harnois 
ne coûtent pas autant > ils n'ont pas 
befoin des foins .du- Maréchal» la 
aourrimee eft igalemcnt moins dif- 

V 

pendieufe * on connoîc ce proyeibe : 
IX ^ coûteux comme un cheval à 

t écurie: ‘ 

T* Toutes. les objeéliôns jqu'on fait 
ordinairement contre le* fcrvice des 
bceufs font connues il eft poflfible 

G iv 
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de ies réduire -'i deux principiles} il* 
font ' moins, expiéditifs au travail - 
©n coure les^rirques -de 4es perdre 
par unerépixoôtie.-Les bœufe ont i 
îî la vérité pa«‘lenti& tSirdif} mais 
ce • defaut- •vient-* originairement - du 
conduaeur, qui ir’a pas eu l'atteAtioa 
de ies -accoutumer à-aller vîté avànt 
de les mettre au labour j en les mettant 
peu-à-peu au pas qu’il defire;ieLa- 
boureur.s’accoutumera lui ^ même -à 
marcher plus vite. ; ' , . 

- Lofiqu on achète le bétail dans les 
foires on ne fait pas_ non: plus alTci 
d’attention au pays où il eft né, & 
a la nature des alimens qu’on luî 
donnoit on fe contente d’obfervcr 
s’il eft en bon état , jeune & bicit 
prpportiQimé 5 ia« eft touç étoniié 
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enfaîte de le voir chez foi dépérir à 
vue d'ceil 5 autant qu*il cft poffible, . 
il feut que les bœufs retrouvent à 
récurie le même climat, & à-peu-près 
la même nourriture. 

, Les chevaux vieillis ne font bons 
à rien ? les bœufs , ' au contraire , 
hors de fervice , mis à l’engrais , 
font vendus enfuite prefqu’aulTi cher 
qu’ils ont coûté d’achat. Il eft é’gale- 
ment prouvé , par l’expérience jour- 
nalière , qu’ils refirent beaucoup plus 
à la. fatigue, & que les épizooties ne 
refpeâ:ent pas davantage des cheVaux 
que les bœufs, lorfque les habitans 
des campagnes négligent de les mettre' 
à l’abri de la contagion , par les préfer- 
vatifs affmés qui leur ont été tant de 

fois indiqués 6c recommandés. 

G V 
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Une autre confidération qui fait 
çroîre à la bonne Fermière que le 
|?œvif mérite à tous égards la préïér* 
lence fur le cheval , lorfqu'd s’agic 
de TEconomie rurale , c’eft que 
grais qu’il fournit étant plus gris 
plus hunûde & plus vifqüffux que 
Çélui du cheval , elle s’en fert avaa« 
tageufement pour l’amélioration de 
la partie de fon domaine dont le fiai 
eft fcc & léger. 

Le modf qui a déterminé TEcpr. 
nome - à lui propofer de coqferver ua 
attelage en chevaux,, & d’avoir par 
conféqucni les deux cultures, c’eft 
que CCS animaux font plus propres au 
tranfport des denrées que les bœuf; , 
qu’il eil utile de conferver dans lé 
royaume leur race pour le fervice de 
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la Cavalerie , & que le fumier qui 

♦ 

en réfulte convient mieux à l’amé- 
Jioration du terrein-glatfciix qui -fait* 
J^rtîè de fes domainès. 

f!n' admettant les dèux méthodes 
:de : culture lâ bonne Fermière dl 
^parvenue à connoîtrcj par compa- 
. râifon^ les' dépenfes & le profit qui 

- réfultcnt en employant des bœufs au 

- lieu de chevaux 5 ils s’accommodent 
'de tout : auflfi aifés à nourrir que 

dociles à conduire 3 Us fertîlifertt lès 
terres sèches & légères 3‘''né coûtent 
pas autant 3 fqnt-mbit^ délicats j & 
quand ils ceffcnt S’être propres aux 
' travaux^ '©n peut encore les difpofcx 
pour Us boücheties. *4 ; 
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Premiers Labours, 

• Le principe fondamental de TAgrî- 
culture eft la divifion des parties de 
la terre par les labours $ mais le mo- 
Ipent de les faire n"eft pas du' tout 
Jfldifféreiit ; ic dans les exploitations 
. çonfidérables ^ il eft rare qu'on les 

• exécute convenablement J & qu'on 
. en donne la quantité qui leur eft né- 
.cefTairCj ^ caufe du défaut de tems 
. & du nombre des animaux prefque 

• toujours^, in.fttâfîrans. 

ïl.rcfulte 4^ , cet apperçu, que, la ' 

• plupart des terrea 4^ fermes, d'une 

C I 

• eerraine étendue nq reçoivent pas, }a 

rni'Uic qui peut ffqlejiSMF dqpnç.r on 
ripr.ort proportionné' à leur qualité : 
d. n;; ces exploitarions^ combien 
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de terreins perdus, ou qui ne rendent 
pas la quantité de ce qu'ils pourroient 
aifément produire ? cotnbiçn n'en 
voit-on pas qui n'ont eu de labours 
que précifément ce qu’il faut pour 
n'être pas en friche. 

L’époque des labours dépend de 
la pofîtion locale des' champs & de 
ia' manière d’être des faifons: itfaut 
confulter la terre' avant de la tfà- 
vailler 5 trop sèche, vous n’avez “qüe 
de Ja poulïière : trop humide, ce n'ell 
' qüe ’de là bouc. On dit 

■ ' ' J ' . 

r • Qu’il vaut mieux £ürç le fol , , ' i 

. Que de labourer.en teins mol.. , 


^ Lé premier & le meilleur îaboiu: 

T ^ T i * ^ 

qu’on puilTc donner à toutes fortes 
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auflitôt que la récolte eft levée , 
parce qjie le chnume eft enfoui avant 
<l"avoir pu défrayer par la dcftic^tionj 
& que les mauvaifes herbes n’ont pfis 

* ■ • r 

eu le teins de grainerj que les femeiices 
qui peuvent fe développer pendant 
le refte de l’été produifent beaucoup 
de plantes qui , enterrées .par un 
fécond labour, procurent & rendent 
à la terre plus de principes qu’elle 
h’en a perdu. 

. Par le premier labour , la. terre eft 
expofée à recevoir „tous Jes fluides 
qui circulent dans l’athmofphère , & 
à la faveur dèfqffels la fermentation 
s’établit pahiii les débris des végétaux 
qui ont été enfouis, après la réçc^te^ 
d’où réfulte une augmentation de 
terreau & beaucoup d’herbès, dont 
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i 

le fécond labour profite 5 c*efi: ce qui 
A ùit dire 

* * • 

Labonr d’écé vaut fumier. 

11 exifie trois manières d’exécuter 
Iss labours qui dépendent de la naturq 
du fol 3 de fa pofition & des ufagen 
l ocaux y on les f^t à plat y par handes 
& par planthts ,* la plus ordinaire 
eir d’ouvrir un fillon de trois à quatre 
pouces : la terre fone & cbmpaQe de- 
mande que la charrue pique, plus pro- 
fondément que la terre séche& légère, 
qu’elle fâife un large fillon en repar- 
lant une fécondé fois dans le meme 
fillon pour -pré fenter plus de Airface 

i Taâion des météores. î , ^ - 

* » 
Seconds Labours. 

Les labours réitérés ne lâuroient four- 


Digilized by GoogI 



Ii4 Économie 
nîr aucune amélioration aux champs 
où on les emploie , fi ce n*eft de dé- 
truire les plantes ' parafytes , & de 
réparer en partie ce qu'une récolte 
a pu épuîfer de leur faculté ferü* 
lifantè. 

- Pour amender les terres, TEco- 
Dome n'a garde de multiplier labours 
fur labours ; parce que dans celles 
qui font légères il fe fait une éra- 
porationjmmenfe des principes def^ 
tinés ù la végétation des plantes , & 
fur -tout de l'humidité fans laquelle 
tout languit 5 mais il a grand foin de 
les faire exécuter à tems convenable. 

Le trop caréer , en Fait de labourage , 

£A la ruine entière du ménage. 

On ne peut ni ne doit preferire 
jufqu'à ■ quel point il faut ameublir 


J . k 
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une terre , ^airce qu'îV eft imjjoftîtië 
4e rpécifier toutes les nuaricèsi toutes 
les combinai fons qût fotment la fur- 
face du globe ; c*eft âu Laboureur à 
étudier fon cHamp, à examiner quelle 
partie de ce mêmc'cha^p exige plu» 
de labours que telle autre : il ne fe 
trompera jamais ' en confid^ranc lés 
effets des années sèches ou pluvieufes 
fur fon terrein. 

Q land la terre forte demeure long- 
tems fans être travaillée , il convient 
de la labourer 4 non- feulement pour 
que les racines du grain puifTent pi- 
voter & s’étendre, mais encore afin 
qu’elle ne retienne l’eau pluviale que 
dans les proportions convenables à 
la terre fablonneufe & légère déjà 
çrop aineublie > Sc ü deux labours 
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I •; 

fuffiiênt^daBS tous les cas, il en faut ' 

' * I. . */ ' JU *i 

quatre à cinq pour f autre > dont on 

«• * . * t ». 

ne fauroit trop combattre les difpo- 
fitions qu^elle.a à. devenir compaûe 
& à Te réunir en mottes, afin que. les 
graines qui vont être enterrées dans 
fon fein puisent germer 6c poufifer 
leurs dges avec facilité. 
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article IV. 

Des Semailles, 

S'il eft une opération critique 8c 
importante çb Agriculture, c*cft celle 
des fcmailles} de cette opération bien 
ou mal pratiquée , déj^nd en partie 
la médiocrité ouj'abondance des ré- 
coltes , la nchefle ou la pauvreté des 
campagnes 5 le Cultivateur a donc un 

• • ^ I ^ 

grand intérêt à s*en bien acquitter , 
s'il veut recueiHir le fruit de Tes tra- 
irâux & de Tes dépenfes. 

• * J • 

Choix de la Semence, 

C f 

Quoique Ton fâche de tems immé- 
morial que les blés échaudés ou retraits 
qui ont mûri fans fe remplir de farine. 
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gcrtnçnt ppuifent très-bien., qu*è- 
ttnt moins chers , il y auroîc toujours 

r 

<iu bénéHcè à les employer en qualité 
de femcnccSijI cft prouvé cependant 
que , toutes chofes égaies d*ailleurs , 
ces grains chédfs produifent alTez 
conüammentunepaille moins nourrie^ 

« * i « 

des tiges moins hautes, des épis moins 
nqmbreux , enfin des grains moins 
gros. . ■ 

* ** * ' • 
L'Econome de la bonne Fermière 

ne regarde point le choix de lafemence 

comme une chofe indifférente au 

produit qu'on en attend : il eft dans 

Tufage de prendre celle recueillie dans 

un terrem meilleur que celui qu'on 

veut enfemencer î il préfère les grains 

d'une terre parfaitement cultivée • à 

ceux d’une autre qui ne Teif pas auffi 
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bitn. Il fait choix encore des belles 
gerbes , de celles qui itiontrent de 
beaux: épis ^donc les grains parfaüe- 
' ment mûrs, fe. détachent avecifaci- 
lité 3 il lesiait battre légèrement pour' 
B*en tirer que les grains les plus mûrsÿ 
les mieux conformés , - exempts dei 
femences étrangères, s i ît 
- On faiti qiie le même grain fçmc 
pluiîeuFS années de faite dans le mèmè 
champ , , $y, détériore ,* malgré .les 
avantages des faifons du folrar 
fcroit d'ailleurs difficile de contclter 
là 4iécoffiié.>du changement ' de -fe-' 
ircDCes,: puifque c’efl un. point dè 
fait généralement reçu, non -feule- 
ment en Agriculture , mais .encore 
dans la pratique ‘ confiante du jar- 
dinage» ' V * *■ ' 
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- V . 

‘ ^ .. . 

. , T^ems de ftmer» 

'i 

Chacun doit r«mer £^on le climat 
qtt*H:habtte , depuis le mois de Sep* 
tembre ^fqa'â la fîu de -NovetulNre p 
Se même,de Décembre 5 mais comm* 
lei bennes moiflbns dépendent*, en* 
général , de la force qu'acquièrent 
les tiges afaixt l’hèvet, it deli qüan- 
tdté de ‘ taciiies qu'elles poufient lors- 
que ces - tiges ont une' végécarion 
Vigouréuli^ , il eft impofllhle alors 
qu'elles ne fournilTent de beauy épis 
bien* garnis de grains j if faut donc 
âtmer auâftôt qu'on le^peut,/ 

cette ixtaitime' de • l'antiquité : 

/ 

" ■ Sr cu reintl)i«n'!iioiflbnncr> 

Ne crains de crop^oc remet. 

Les lêmailles précoces expliquent 
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pourquoi les pays ftoids font fi fèr- 
tiles en grain i malgte lc défavanta'^ 


apparent de leur climat > or > voüi 
précifcmeht ce qu'on ne fait pas 
dans beaucoup de canfons , bù pour 
attendre - foùvcnt les pluies ^ d* au- 
tomne & lès féchereffes ^ Ton trouve 
à ‘peine le tcms de fcmér avant Noël ; 
la' tige mince & peu' nourrie rie 
donne alors 'que ~ des épis mefcpiirii 

& peu graines. • ■ 

En général, les femailles prccocei 
font les plus conftarhmcrit heurcufes $ 
pout s en convaincre ,* il n'y æ qu'à 

f , , 

voir dans les champs lés plantes dont 
le grain y étoit refté après la riibîfïbn , 

. ' » ■ • -I 

quoique venus fpontancment Sz fans 

culture : leurs tiges font belles & bien 

% « 

Ibumies , parce' qti*^eM«s ont ‘ïuivî 
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l’ordre de. la ■ Nature , fans être eon-* 
trarieçs dans leur yégêtatjon. >:• : 


:c 


Prepaf'dt.'àn de là' Séménee, 


, La chaux vive Tcau füÆfent pour 
biea, chauler le. grain .de femcnce 5 
mais ,le,fuccès de cette, préparation v> 
toute'fimple qu’eUe foit , dépend de 
la proportion bien entendue- qu’ii 
jJoit y, avoir entxe.ces deux fubf- 
tances , & de la naanière d’en, faire 

• » 4 

r»{çlicatioD. ; 

. , L’Econome de la bonne Fermière 
£ait d’abord, mettre lé froment 
im cuvier , & fait. bouilKr enyltou 
cinquante pintes, d’ eau i dans l^^i^Ue 
font étdntes huit livres de chaux, pat 
fetier de grain >.ce qui forme ce qu’09 
appelle de 9 qu’on ver^ 

fur 
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Ittt le froment, avec Tattention que 
le degré de chaleur du mélange per« 
mette qu*on puilTe y tenir la main > 
‘ le blé trempé eft remué de tems en 
tems i & au bout de vingt • quatre 
heures , on fait couler, par la bonde , 
• la liqueur que le blé n'a pas abforbée : 
on Texpofe à Tatt jiilqu'à ce qa'ü 
pmfle gliâer aîTément dans la main; 
il e(l emplo 3 ré fur-le^champ ou porté 
au grenier, mis en tas 8e remué tous les 
deux ou trois iours, dans la crainte 
qu'il ne s'échauffe , & en attendant 
que la faifon permette de le fêmer $ 
le grain le plus anciennemcnt‘ chaulé 
cft le meilleur pour femence , & ce 

f 

chaulagé, compofé& appliqué comme 
il Vient d'être décrit, peut fervir à 
la préparation des femenees dé tous 
les grains. H 
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Lorfque le blé eft' moucheté > ou 
. que Ton foupçonne qu’il y a eu du 

noir dans la moiflbn , il faut encore 

/ 

être plus attentif à la compolîtion du 
. chaulage & à Ton application , aug> 
menter l’aélion de la chaux. par une 
addition de cendres ou de potaffé > 
mais, jamais cé ftipl^lémcnt n’eft: né- 
ceflaire chez la bonne Fermière, dont 
les pièces de froment, grâces aux foins 
qu’elle prend de fes femaillcs , ne font 
jamais infeftées de ce fléam 
En faifant infufer les icmences dans 
des* décodions de plantés âcres & 
amères , dans la faumure , dans l’égout 
de fumier , ce feroit un moyen de 
les préferver de cette foule d’animaux 
.tuî fondent deCTus.. au moment où 
i !:es viennent d’être confiées au fillonj 
1 ’. 

/ 


1 


>1 af^lc 
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eh même tems qu’il deviendroit une 
efpèce d’engrais appliqué immédiate- 
ment au grain qui pourroit augmenter 
la forcé du germe & de la plante 
nailTante. 

La macération de la femence dans 
réau chaude , qui n’exigé ni embarras» 
ni'dépenfe» fera même toujours de 
la 'plus grande utilité » ne ddt-elle 
fervirqu’à faire connoître les grains 
légers ;' on les enlève ^au^ moyen de* 
r<éciïmo»re; &ils fervent- avaniageu-: 
fcmént'poûr l’engrais des animaux de 
la baflè-Cour j alors il n’y adroit plus 
un grain de ' femé-- fur' lequel on- ne 
pût compter. • • - ' • » 

Loin -donc' que cëtté opération 
préliminaire pdiffe nuire en aucun cas 
aux récoltes , . on dcvroit.'.’ toru jours 

Hij 
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remployer > les Peuples les moins 
indruits pratiquent bien la macération 
de la femencc dans Teau chaude pour • 
la ramollir &.la faire lever plutôt. 

Quantité de Semence* 

L'expérience avoir aflez appris è 
la bonne' Fermière qu'il ne falloir pas* 
ftire rapporter plus de plantes que U 
terre n'a le pouvoir d'en nourrir, 8c 
qu'étant trop rapprochées, elles fooe 
tou)Qurs J malgré la bonté du fol • 
foibles A élancées , Unguiflantes 8c 
peu produébves : le grand point, 
félon elle» eft donc de Cerner avec 
égalité 8e dans une proportion relative 
. d la nature du fond Se à l'eCpèce con* 
venable i chaque pr^duâion.- > 

liuquaiittcé de Cemcoco àemplofcf 
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.<1 oit toujours être plus coni^dcrable 
pour les terres maigres. &r^gcrcs;,. 
que .pour les bons fonds^ - parce que 
.les grains pou0ent moiçs en, feuillage 
& en tiges 5 or, ces terres' ne fe 
trouverokot point ancit couvertes ni 
.ombragées j difppfias d’ailleurs à 
lailfer’- évaporer aifcraentr. Thumidité 
•efTentielIe à la végétation.; rie' haie 
.agiroit trop puiffammenr fur le tuyau 
& fur les racines;: qu’il deffécheroit 
bien avant l’époque de U ipaturité. 

Il fiut donc proportionner 'la quan- 
'.tité de la fenvence la nature du fol 
ifur lequel on la répand : !plus il ell 
, propre au froment> plus il, fera né.ccf- 
: faire de la modérer; de l’augmenter > 
au contraire, s’il eft maigre, en fup^ 
•pofantqueüx à feprboUrcaux-puifTenr 

H iij 
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fuffire pour chaque arpent^ ilen faiidr» 
'toujours huit à neuf pour les terros 
'médiocres } mais rarement fera - 1 - il 
•fiéceflaire d’excéder cette quantité, 
attendu que les fonds aflez ingrats 
pour ne rapporter au plus que le gnûn 
qu*on ÿ'auroit enfemencé , feroîent 
plus utilement confacrés à d*autres 
produéUohs qui les amélioreroienc 8c 
les rendroient infenfiblement propres 
à' la' culture du blé. 

Ce n*eft pas que les pratiques lo'-* 
cales ne doivent encore régler cette 
propordon 5 càr en femant trop claie 
dans uri' boh'fol , -les tiges fer oient 
■fi fortes ,*fli grbfies , 8e la paille- fi 
dure, que les befiiaux refuferoient 
de la manger f mais dans tout cela, il 
■y a un jufte -milieu i obfervcr, qu’on 
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ne peut faifîr que par fa propre ex» 
périence. 

Dans la proportion ci-defliis énon- 
cée J Sc que TEconome a établie , U 
fe trouve a(Tez de grains pour fournir 
aux pertes iné viubles occafionnées par 
les accidcns » les avaries , les infeâes 
5c les autres animaux defiruâeuis* 

Inconvtnïtns de trop faner» 

Si i dans un champ femé épais, tous 
les grains germent ic .végètent à-la* 
fois , les racines , au lieu de s'étendre^ 
de fe ramifier, fe rencontrent, s'entre- 
lacent & fe nuifeat réciproquement : 
ces faits inconteftables , recueillis fut 
la plante même du blé , d'après la 
manière dont elle jette Tes racines » 
ont déterminé la bonne Fermière à 
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développer tous les inconvénitns qu*il 
y avoir de répandre trop de femence , 
& a prouver à Tes bons commenfaux 
une vérité que la théorie avoue , & 
qu^une multitude d^expériences lui ont 
confirmée j toutes attellent que les 
Cultivateurs qui sèment communé? 
ment par arpent un fetier de blé de 
douze boilTeaux , en sèment un tiers 
au moins de plus qu"il ne faut > & 
que cette prévoyance, cette cupidité 
av^eugle , , Te trouvent trompés à là 
moilTon. 

~ Qui 'sème trop épais, t î 

; ; . . "Vide fon grenier deux fois. • . ’ : • . . \ 

En donnant datis un excès ridicule 
ô' l’égard des femences , on‘ conçoit 
ordinairement les plus flattéufes efpé* 
eauc'es , dès qu" onia pperçoit, pendant 
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rhiver,un tapis ferré de verdure couvrir 
parfaitement le champ } mais fouvent 
ces efpé rances s'évanouiffcnt à mcfure 
qu'on approche de la moifTon j £ur- 
vient-il^ au contraire» un accident 
qui réduit les femailles au taux qu'il 
convenoit, que de faits nous pour- 
rions accumuler ici pour démontrer 
que la diminution de la femence » par 
un évènement quelconque » a fouvent 
influé fur le fuccès des récoltes autant - 
que les faveurs de la faifon. 

Si les Cultivateurs qui accufent leur 
fol d'ètre peu favorable à la culture « 
qui fe plaignent que U récolte ne 
répond ni aux peines qu'ils fe donnent^ 

' ni aux dépenfes qu'ils font» peuvent 
feire taire un inflant leurs préjugés ; 
qu'ils arrachent au mois d' Avril It 
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plante de froment qui occupe le plus 
de place ^ qu'ils la comparent e^fuite à 
celle qui en prend le moins dans le 
même champ, ils verront que le dia- 
mètre des racines chevelues de l'une 
cft deux ou trois fois moins confî- 
dérable que l'autre ; ils verront que 
la femence e'tant bien préparée & 
répandue à la diHance de quatre à 
cinq pouces , tous les grains germent^ 
pouffent, tallent & épient, tandis 
que quand la plante fe trouve trop 
ferrée, elle eft non - feulement plus 
expofée' aux accidens , mais encore 
infiniment moins produéHve. 

' Comme en Agriculture les eflais , 
les exemples & les cncouragemens 
font plus puiffans que tous les raifon- 
nemens , elle a invité plufieui s Pro- 
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prtétaires éclairés de faire, chacun 
ilans leur canton , ce qu^elle a fiic 
dans le lien : elle a partagé une pièce 
,dc terre en trois j Tune a été enfe- 
.mencée à fordinaire, Tautre à un tiers 
de moins, & la troiiième à moitié i 
les réfultats de cette expérience com- 
parative n*onc plus .laiifé fubfifter 
aucun douce dans refpric de quelques 
Fermiers de fon voilînage, en même 
.tems qu'ils ont été pénétrés des avan- 
tages d’une pareille méthode, donc 
voici un fîmple apperçu. 

Avantages de T économie dans la 
Semence, 

Toutes les expériences employées, 
par la bonne Fermière pour prouver 
les inconveniens de la prodigalité 
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dans les remailles , fervent en mSme 
tems à établir les avantages de la mé- 
thode contraire : elle épargne d’abord 
du grain, & produit encore un très- 
grand bénéfice à la récolte. 

En accumulant les preuves des 
avantages qu’on retire de Téconomie^ 
fur la fcmence , elle eft parvenue à 
déterminer plufieurs Cultivateurs i 
s’éloigner d’une routine vraiment pré- 
judiciable à leurs intérêts particttliert. 
& i l’intérêt général ; mais le plus 
grand nombre n’en relient pas moins 
attachés à leur pratique vicieufe : ils 
CIO ent que, pour parer à toutes les 
avaries , plus on , sème , plus on ré- 

t 

‘ coite > il y a des grains, objeélènt-ils, 

qui' rie lèvent poînt, d’âutres' périlTcht 

« 

en terre, ou deviennent la proie, 

des 


Digitized 



U n A L E. 

des malàdies, foit des animaux dc^* 
trufteurs’, lors même qués la - totalité 
germeroit 8c fruéHiîèrbit 1 c'eft uii 
moyen 'de diminuer • les ' mauvaifcs 


herbes & d'augmchtèrla paille ^ qui, 
«dans certains cas, vaut- autant que 
du grain. ' 


Une excellente Férmrère côrtime cil 

■la nôtre trouve ’réponfe à tout cela ': 
« Le chaülage, ce préalable elfcntiel 
aux remailles^ leur dit-elle ; s'exé- 
cute parmi voüîî fans règle ni pto- * 
portion : les bics ftiffifamifient ef*- 
*> paeés, c"ell-à dire.à'la diftancé de 
>> quatre du cinq pouces, font moins 
i> fujets aux HaauVaifeS lierbeS j leur 
Tarclage eft bien plus faalè,&rils cou- 
**‘rent moins de’rîfques dé Vetfer à la 
■*> moiflonj d’ailleurs, qu'ell- ce qu’mx 
' Éc* Rvit.' TmrVIr I 
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O? peu de; p^u*lle,dc plus, comparé, au 

graki que voqs perdez eil 

»& à h récolte ? pourquoi n’eu 

»» rcftreindricz.r.vous . pas rufage .à 

« • ,i 

y» donner de Tappétit aux beftiaux., 

•> ou à leur fcrvir de litière ,, poftr 

retourner enfuite à Tengrais avec 

» des prairies artificielles & des phmtcs 

99 potagères ? vous remplacerez tou- 

« jours avantageufement la paille ; 

M enfin l’économie, dans la femcncc, 

»> peut, dans tous les tems,, devenir 

9 * un foukgement pour vous & une 

39 .rcflburce pour la Nation. 

M Ne répandez fur la terre que. çç 

« qu’il faut rigoureufcment^dc grain^ 

9 * pour lui faire produire tout ce 

w qu’elle eft en état de rapporter 5 à 
< * 

« préfent, fur-tout, que les pige^ps. 


D 
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»les îàpins & lés .perdrix font rfelé»- 
•» g^éé dafns lèsipâtcs 8c dans les 
a» coûrs^.donühcht poüvei-votts étr% 
>3 fourds à la voix de rexpéifi^Çe iqiÂ 
a» voàs rrici fcmèx' claire & vous 
M bécolrerez dm : il tiy 4 pôittt dè 
méthode qui coûte auÛi peu à inettrt 
5» en -pratique > nous < ne pouvons 
s> gà^na: f- nul 'travail d% plusj 
•> tnaînîd'ieu vïb ^ nouvelle ; * huile déi- 
V penfe i feireç lk.plas:mauvatfe:pb«t 
» le blé, c*eft celle du ' • ' • 



- Gn'albêaucbop vanté]les machines^^ 
jpropoféespoiir épâtgRcrfurfci feinÉftek 
& ^menterics récoltes? fti'àisâprèfe 
«voir exercé iâ patience de lèiïrs ini* 
V^teors 4 Ibit pont les pèr^éUonhei^ 

in 
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foit pour s*en fervir/ on arfîni par 
les abandonner , & revenir-.- à Tan- 
c.enne métliode, qui eft celle de femer 
^ la main.. 

Pour femcr cpaisj Touvrier talicntit 
fôn^pàS'i & Paccélèré- un peu plut 
pour-femer clair j fa marche doit être 
uniforme,* .& ;fa ma^U; ne, prendre 
jamais, plus de grain^unc fpis qu'une 
autre s s’il^ changeoitda valeur: de fes 
poignées , il -répandf oit inégalement 
la femenCc. ' ' ' . ' ‘ ' 

Quoique le procédé de femer n'ait 
que l'apparence ^’unè routine , ce- 
pendant on peut bien, fa voir labourer 
fans favoir bien femer* 5 » comme ' ce 
' talent ne s'acquiert que. par l’ufage , ’ 
il, y a toujours chez la bonne Fer- 
inièrc un Laboureur auquel eft confiée 
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cctte opération , à Tcxclufion des 
autres. 

Ilf a paru dans 'les papiers publics 

un. procédé. qaeUa bonne Fermierci 

croit rutile au^ Cultivateur - qui n'â» 

qu*unc? chétive portion, de terre à 

exploiter , . d*autant : mieux . que Tau-i 

teur , après Savoir fouvent employé', 

UiTure que la récolte a - toujours été 

au moins; de 'trente -deux pour, uni 

cette circônftance a bien . fu£5. pour 

rintérefferi & elle a chargé éxpeefle- 

ment fon Econome d*cn faire Tex*! 

périence, & de_lui en apprendre le 

xélultat; Voici 'en quoi Je procédé 

confiftev . ' • » , 

.. Lorfqueje terrein eft bien préparé 

& égalifé , on a un rateau dont le 

manche a< quatre^ pieds de longueur ]^ 

« ••• 
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^ J^i tr4Mç?^ip.trcDtq-dettX .|WCts i 

elle eft garnie de cinq dents de kois. 

* de :tcQts pLOUçeSÿ Sc 

plucm à huit de idif^ncd Iss ^nsi 
des aiiiifres"^ un homme pccnd cê 
mteau v Se fe. place ^ uoedos 
mités di^ chaoip; $ :il' eafbnce-dan^ 1« 
tptre les cinq dents de Ton ^rateou» 
qui y forment autaiK de téotiij puis il 
le piante-huit pouces plus loin for li 
mdiqe Ugoe ^ juTqu*à ce quUV foit par^ 
¥ehtt ^ l'autre extrémité du champ j 
eà il recommence une reéondé ligné 
paranèle à h première & à huk pouces 
de diftance A & ainfide' Aike. A mefurè 
que cet homme a formé ces trous % 
ùn 4nf^nit fu/fic pour placer dans cha- 
cun un ou . deux grains de Itoriacnti 
ftc H les renferme, i par .ce moyen i 

i 
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I 

tous les grains de la Ten?ience’ fe trou- 

... t ^ 

vent placés à huit pouces les uns des 
autres. 




Comment il faut r^^myrîrla 

» ■ * * , 
' ‘ Là profondeur à laquelle il convient 

P * . . . . ' * 

d’enterrer la Semence dépend, i*,. de 
la'faifon où Ton sèrnè* 5 '2®. de la 
qualité du tcrreîn 5 3^. de la m^ère* 

' » • » ’ » r* î J ' î ' \ ■ *I 

dont il aura été cultivé > 4®. du climat 

• : ‘ .r.. J W 

où le tefrëin eft'iîtué. ’ , 

*' Lès' {i'maîileV d’hiver' doîvcqt. être 
plus recouvertes qüe celles de Mars 
ou du printems, parce que les racines 
des plantes , plus enfoncées en terre , 
réfiftent davantage aux rigueurs du 
froid S: à la féchereffe du hâle. 

A la vérité , dans tous les pays & 
dans routes les faifons , lî les terres 

I iv 
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^pnt !egefes,J| faut enfouir la femencc 
a une bonne profondeur , pour éviter 
les inconveniens dont je viens de 
parler } dans •uné'’terire ' parfaitement 
ameublie par J.psJab ours une pp- 
fqndeur de quatre à cinq pouces, eft 
fuffiûntie 5 mais Jprfque le grain eft 
femé r..9n,pâflc la berfe à diverfeç 
reprifes ^ pourvu quil foit affez re- 
couvert J péu iniporte la manière oui 
yarje fuiyant le pays .& la qualité 
dttfol, 

* * ' - » • ■ » 
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A R T I C L E V. 

• ' De La Culture» 

^ , A PRÈ.S avoir appris aux Fermiefs 
de fon.voifinage à fe méfier’ de ,ccs 
recettes merveilleufes , de ces liqueurs 

I 

prolifiques deftinées à hâter le déve- 
loppement des grains 4 à fortifiér leur 
végétation, & à procurer les récoltes 
^ les plus abondantes > elle.. a-iVoulU:, 
pour familiarifcr fes gens avec ces 
maximes fondamentales de T Agricul- 
ture, quiliut infcrit en gros carac- 
tères dans Tendroit où ils fc réunifient 
pour prendre leurs repas î CONNOIS- 
SANCE PARFAITE DU SOL'5 ENGRAIS 
SUFFISANS i LABOURS .PROFONDS 
ET RÉPÉTÉS. A PROPOS, PRÉPARA*- 
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TION DES SEMENCES ET ÉCONOMIE 
DANS LEUR DISTRIBUTION , SE- 
MAILLES PJRÉÇOCEJ ET pNTERRÉiS. 

. Les foins qu*on doit prendre d*im 
:iercein^n{einencéÿufqu*à lamoiiFon» 
.dépendent , de fa qu4îté &: dc celle 
de . 4 pxDduétion^: la plupart des 
^cainsrfe. cultivent de la même ma- 

juièrej quelques auttes êxig< 2 nt pref^ 

* ^ 

qii* autant ' de travail 4^*noc pigoTe 
potagère il faut lés iLiBec !ç les 

-butter. r ; 

» 

i' Comme une pordaà. dii damalne 
de la bonne Lermièsrc'ilÈifipire.en 
jpentei auflitôt que que. laigcavn eé 
<iiïterré','. l’Econome : Lut '^ouvrir, dp 
JargcsifrHpDsrpour -.pcocurcT i l’eau 
aur cconfetnent Jciu: : il frûplok: pont 
-cer effet une. charrue a doublé oreille^ 
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* ” > f) [ • , ' - a 

c^ft-à-dire c^ui a uriVerfoir de çhaque 

• . ^ ^ f H*r^ r * •* * ! f •• 

côté; par ce moyen ‘îa* terre eft par^ 
fai cernen t bien rcnverfée : tçiït Cul- 
tivatcur qui fe difpenfc de ce foin , 
fous le prétexte qu'il ©ccafionne une 
perte .de terrçin , apprendra par Tex- 
périerice (l c'eçte cçondmie p^ut tour- 

... ^ t'**-'* ■* *• J W- 

Ber a Ion profit. 

• I ' ■/ ^ ■;,( • • 

Les Agronomes font Bien pèrfuadés 

•r • ' • ^ CIj 

que rien ne contribué davantage Vux 
progrès^ de la végétation qbé* des 
labours pratiqués à propos pendant 
f accroilTement des plantes 5 il feroit 

. . '■•r 9 t * t r 

à defirer qu'on pût trouver la manière 
de faire palfer une petite cliarrué entre 
les rangées ’de froment : il deviendroit 
bien plus vigoureux ; en attendant 
qu'on airtrouvé ce moyen praticable 
dans tous'lcs tcrre;ins j U ne faut . 

•s » > - 

‘ îvj 
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pas négliger d’arracher les mauvaiCcs 
herbes fans porter aucun dommage 
aux grains. . . 






Cette opération a deux objets ; 
le premier de brifer les mottes & 
d*unir la fuperficie du fol j le fécond 
de recouvrir de terre le grain nou- 
vellement femé : on donne à l’inftru- 
ment qui y eft deftiné différentes 
formes ^ grandeurs & folidité. 

L’Econome de la bonne Fermière 
n’eft pas affez partifan du farclage 
pour le répéter après chaque labour ; 
il ne s’en fert que quand^ les ; mottes 

de terre font un obftacle au labou- 

.... ^ > 

Mge J mais dans ce cas , il. eft nécef- 

I 

faiie que la herfe foit forte S: pefante. 
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fans quoi elle voltigeroit fur les mottes 
& ne les écraferoit pas j d’ailleurs , 
herfer avant de labourer entraîne à 
l’extrémité du champ une infinité de 
mauvaifes herbes qui embarraffent la 
marche de la charrue. 

Lorfque les avoines & les orges 
fe trouvent couverts de mauy^fc? 
herbes quelques tems après qu’ils font 
levés * la dierfe à dents de fer les 
enlève facilement , parce que leurs ray 
cincs font, pour ainfi dire, à la furfaeç. . 
! ♦ 
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» » • » 

La deftination de cet inftrument , 
inconnu dans quelques endroits , a 
pour but- de paffer fur les terres nou- 
vellement enfemencées , afin d*en^\inir 
les filions. 
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Après ,les gelées ^'hiver , c*eft I^' 

cas de herfer les blés , ou plutôt de 

pafTef le roulleâu pour (in^iifTer la terre 

fouleyec par reïet de la glace , Sc 
# * » . ^ . 

chauffer les racines dont le collet éff 
/ .* » » » 

déraciné ; mais TEconoîne a grand 
foin de ne point s'en fervlr quand là 
terre eft trop humeétée ; on en fent 
affez les râifons/ fan^ qu'il foit'nc- 
ceffaire de lés détailler. 

Dans tous les térreîns 'où la herfe 

-V. ' . ' - - • * - . , 

dé bois eft emplôyée V Tufage du, 
rbulleaü eft indîrpénfàble, parce qu’il 
en refferre les moliét;pIçs, & empêche 


h diffipation de l'humidité, fans la- 
quelle là végétation languit. 




a 


JFfemkr 




Quoiqu'elle ait remonté Jûfga'aux 

n ’* ^ • # î 
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Içf c^uTes gui f^a- 

rp^yent leç .bl^. fal(fS 

qu"ii y ^ ^o/çimç d*gji^es fom^ 
è f»ploy^r-, m > n^gI»S« pen^n^ ^ 
f9\m <k 1? végéf«ipp , ppwçç»^ fV’frç 

^ •> .f . /• ^.-, > , üfi'jri" Li’i"'! 

. : 1^ . feîç .06 feïtîepeç . jr^nj3uy^l| : :> 
choiüj p^rfeiteipent n6|t5ayç & 
jîijéparc J ne fauroit eippecber ,<WLe ief 
pngr^S i'ks. y^ms & dftuprfs çgitfpç 
ne raffendîlcot fduvenç , dans U§ 
champs, des graines étran&tfcf 
croiflent en même tems que |ç blé.^ 
aux dépcns.duquel elles végètent , & 
fc muitipHent pour, long^jc^mç , fi on 
leur laifie parcourir le cercle de leur 
développement*; c’eft ce' qui dcter=- 
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mine cette opération qu*on nommé 
le farclage ; file cft exécutée chez 
la bonne Fermièrè pour toutes les 
produftions -, tandis qu* ailleurs on 
n'en fardé aucunes/ Gëtte négligence 
cft' révoltante : "eliè deftreroit qu'on 
fût perfuadé plus qu'on ne Teft com- 
munément de l'importance du far- 
clage i combien"^ if eft elfentiel de 
lie point négliger une aufti utile opé- 
ration, piiifque les plantes paralîtes 
qui occupent la place du bon grain, 
affament & étouffent celui qui eft en 
végétation , & partagent -en pure 
perte fa fubfiftance. ■ . . 

Outre cet inconvénient , les fe- 
mènces qu'elles produifent rie peuvent 
être aifément féparées par le vent & 
par le crible , quand leur forme eft 
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analogue à celle dii blé j én fdrtfe' 
que , quoiqu’elles ne Soient pas fen- 
fiblement de qualité nuilîblé, elles 
contribuent à ' rendre ' les fromenS' 
moins beaux, & d’une qualité 'dont' 
le débit cfl difficile.,* à moins qu*on 
ne le vende au-deflbus du prix com- 
mun } ces femences étrangères préju- 
dicient encore à fa bonté de l’aliment 
qu’on a préparé : rintérèt public' êè 
particulier réclame donc* contre cet 
abus. 


L’opération ' du farclage s’cxécüté 
de deux manières , ou à la main , où 
en fe fervant d’une petite pioche s 
mais la première eft préférable , parce 
qu’elle ne déchauffe pas autant le blé, 
& qi# la plante arrachée exaélement 
avec fes racines' n’ eft plus expofée i 
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i .il' s*^git,. feulement de 

* - V. iv W' -♦ > -J ■ . ' .rf 

c^.çiilr teips plus humide .que fec , 
& ftir-tçut çpîpip^ençcr des le .maiin , 
ÇVP-Ç W’alOfS |a;;?j:rc eft humefteç 
4? ^ 

f, ' * ** ? ' * I 

. i' ' * ' SecQfid^ Sarclage* ' 

• t 

,.UqC reççp^ç ■ op^r?tip^^ pareille.^, 
fft fW^]<jmefoi5 .lîéfeffai^c^ au^^ 

pp ,vç»p npttoy^j-. parfiitemeni 
^^.blé5 m pfpmer ^ 11 «ft di^- 
cilc de ne pas confondre les tige^ ^ 

spglp > dp ^ 

pp^lle^ dq ffwç.nt : P ftyp dw a> 

^pi 5 ?.q 

^’çpoplQip^ feco.od farçlagç. 

g 3 r 5 .qns .q.uHraîppaf leur pied 
^qdrpii^ rà r.autr.e pouir^^pgi? 
çafler jçs uges .} on leur appren i à 
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fP? 

^ * *p,ê^p FfpH? 9^^' jçf 

.. •• ,-, , rJV:- . :.‘ 

- : ,J’$r?pjjèr/i( P*/fy^( 

jamais négligé d'ordonner que l^ ççfre 
A>it nettoyée du chiendent & des 
autres herbes qui font la loi au grain 
par la profondeur de leurs racines & 
la vigueur de leurs tiges i fon foin 
^tant toujours de jne permettre d’en* 
femcncer que des blés nets, bien 
préparés, cfpaces & enterrés con- 
venablement, elle eft difpeiifée d’un 
fécond farclagc , & fes champs , 
inalgré leur étendue, fontauffi exempts 
qu’il eft poftible de mauvaifes herbes i 
fouvent elle fait employer le scglc 
pour les en déftnfeéler, parce que 
ce grain tallant plutôt , le tuyau 
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s'élève , & répi fort- du fourreau de 
bonne* heure ; il fubjugue les plantes 
inutiles , les empêche de raonteren 
graine , & par conféquent de fc pcr- 
petuer. - . 

• . ^ é » • - * ' ' * *■ 
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ARTICLE VI. , 

De la Moijfon, 

• f • ' ‘ 5 ’ 

^ - •* * *'/ • l'... * ^ 

S'il cft étonnant que les meilleureSj 
méthodes ne foient pas fuivies dans, 
tous les pays pour fcmcr, cultivet^ 
de récolter, il Teft bien davantage, 
que ces méthodes ne foient. pas ré-, 
çiproquement connues : chaque can-, 
ton a la fîennc , & fouvent dans le, 
cercle de quelques lieues les ufages 
ne fe reffemblent point. - 

C'eft ici que commence la jouïffance 
du Cultivateur : la moiffon cft indiquée 
par la copieur de la paille & de l*^i j 
par la confiftance du grain ; il ne faut 
cependant pas attendre qu il,, foit 
durci dans envcloppej^ car fr la 
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journée étoit chaude , on coureroit 

I i # # é • 

les rifqûès'’d*eh ‘ufte ‘ grande 

partie. .. 


L'Econome & la Ménagère n*at- 
tfehdënfc i^firé a êtfé là 

jhéilfofi ^ur fë > lf 


BiéHhè FerâHêSè fif^ f6Ut c»#P' 

wht’dé prépàfèr j>bür*- ce!fS*'||îâftdë 
o*pér^tîdn-ac^ cKafm^’t ils àffrètèhé lë 
ifonibre d^ôtfvrféri prb^ohidnwéÿ à là* 
i^côltê, âfîh tjü'eRè puSfIc être faifèy 
êc lë i[>'t'odirii’ fètré dàn^^îè dé 


tems poflible;*" '' ' 

lyakÿ féÿ câhtbftSf flŸcrîdiiâPôiUx ôii 
Hbfî lis récéîée aûÆfH&f -qa’élIè elL 
lt faut ^ bôhfté fWéWë $^c^cu- 
dê^i^paifér Va/frà dtiflitiéë à- battre 
é^rbéÿ i ixlldah? l'hîVer j la grange' 
^^bërànfeHi)ëkpriipi||^ gerbesi 
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doit être rotjct de's précautions ; il 
cit rlécéflairé de Boucher toùs les 
'trous, toutes les cavités qui donnent 
retraite aux' rat? , aux. mulots , &c. 
les voitures dcftmées au trahfport 
doivent également eûe prêtes & êh 
bon état , afin que lé fervicé né loit 
ch aucun tems interrompu. 


'Manière de leuef là Récolte,. 


t'. .. 


Êlîe varie (uivant te canton ; dans 

* r • t 

Tun on travaille à, là fournée, tous 
les ouvriers font fournis à ün Chef 
çhôifi parmi eux ; dans faùtre db 
donné à prix Tait ^ &'‘ce prix diffère 
encore : ici, on paye, tant pai^ méfude 
de Blé femé , & les moiflonneurs ïonc 
obligés d’abattre le frotiient, de Rt 

# < I J • *•# . t • • • 

i^à'embler en gerbes èc'de les* Ëer i 
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• « 

.cette dernière opération cft Touvrage 
» * • ■ , , 
des femmes qüî fpivent les coupeurs. 

* - • • li i . 

Là y les coupeurs en nombre fixé , 

font un traité avec le Propriétaire ou le 
. ' • * ^ • , 

Fermier y d'abattre la moifibn y de la 

monter en gerbier y moyennant deux, 

trois ou quatre mefures de grain fur 

vingt. C'eft cette dernière méthode qui 
... * ^ ' 

a paru préférable à la bonne Fermière, 
parce qu*il eft de l'intérêt de l'ouvrier 
I.® de bien moilTonner, i.® de bien 
lier les gerbes, 3.® de les retourner 

f 

. à ^propos fur le champ , 4.® de les 
monter en gerbier de manière que les 
,blés ne foient pas pénétrés par la 
pluie, y.® de les battre & Vaner con- 
venablement. Enfin le, maître ne peut 
' pas perdre , par leur faute, fans qu'une 
partie de U perte ne retombe fur eux. 
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Si il tefulce ppur tous Un bien -de «e£ 
intérêt réciprojquôi .■;■> /,j « • ;.I •,•. ’•; 
:• *ï»Hvair$ d<JrfîJMt«S-^S:lilé^ 

Ap4es i‘U 

•: Içs^ouvricrftjjie ;^oa« ja^m 

contens. . de la ^ boivent' 

bcaufiqup ,j ,trayailkpi(t‘^u j ipoirqu'ilî 

|cur4iiférêt que ^ouvrage feiC; 

4* ^^“Sue y(|arée7 & pour peu qü*d 

furviçime duinauvais teiM ^ ils hc vont 

pas à l’ouvrage, la gerbe pourrie 

le champ> $ç U récolweu fotttfrè. .: 

^ le^prix fait du moilïbnatgè ‘eft 

en^gent, fi celui du battage, «¥t- 

d’fift aqifi , qu'arrivi-t-il i Pour 

mpins fe courber & b^er le ttâvuiU 

i’ouyricr .coupie 1^'paiUe d pltâ d’ua 

pied au-^defTus delà te^e, tn donnant 
• ' » ■ * 
à fon biM tOtttt fpnvéUQ4de«.8c le 

k 
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» • t • * * » 

ramenant cn^demi-écrclél, il cmbraflTc 

1 ■ 

avec la main gauche la phis grande 
qùantidé'paffible de paille ferrée par 
cette main ,- dcmne fon toup de fau- 
cille fans aucune attention ; il rcfté 
beaucoupde fl^S^couchées'; un grand* 
nombre d'^ptSiciBrés au haut des tiges,^ 

par lercontrc^ - isôup; ’ tombent ^ la' 

( 

paille coupée cft mal étendue fur la 
terre , la'iieüfe- la râmalTe à h hâte',' 
l’on perd fouvent -un ‘cinquième ou 
un lixième de fa récolte.* ‘ ' 

" Quant au battage 8i au* Criblage , 
il importe peu à- ces ouvriers -^c le 
grain refte dans l*ép!,^quc'ie blé foit 
net, ils n^efii-ft^hrpâs moins payés i 
hc c’eftîtQUt cè qu’ils demandent, * 

: J’infifte fur^ CCS objets, parce que 
M. l’Abbé voulant fc cbn- 
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vainc?rc de la méthode la plus avan- 
tageufe au Prôprictaîre , il les a toutes 


éprouvées, & il'afîure ’que la meilleure 


4ç piiyçr en blé pjj en argent,'en 

fixant le falaire .fur la.m^fprç > dans 

•'■'»»} . *' • * ' 

g ^ * • • 

çe cas,’ rouvriçr. &f le propriétaire 
ne fauroient être trompés; > 

Cette pratique, adoptée par le Co- 
lumellePrancoiSâ eftdevenHé là! règle 

de conduite dé- la, 

• »' * i . > - 

qui. pay-e toujours bieny^tnaU'UC 'Vêut 
jamais être 'dupe/ lL^s [m^fibttneur$ 
font à.fes ycux des êtres intéreffahs : 
jamais Jalaire n’eft plus jument mé- 
jitéj.m argent mieux . gagné. rm;éft-ce 
pas d'îûlleutsiine juftiçejiîjie lamOiflbn 
foit aufiî.un tems de récolte pour les 
ouvriers qui y font- employés. 
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«r- ;/•• fl r 


•< t 


... . t::j:?!V,fflW ^/tSi , , , g 

. • • t 

1 jEfisro^til^- dj^inés’ à ‘ tfcoùper là 
lAékTàii^ ' >^tftténr dans leur* formé i 
foivÂtirifë^' cantons '5 màîs^ il*^ paroî^ 
que la fauli-pfbprèmcnt ditci armée 
dtï playbt^, 'eft* Pwfbomcnt le' plus 

. . -, ,’ ■ -.’j . ” — ■••* 

expéditif^ cekii quf cwncheVarrange^ 
#cendi ^ te’ hktmt' les' tîgcr' Vat te fol ", 
qui égMiiiè te mmns Péjjî / Ôr'coü^ 
le» pailles le plus près qù*il ëif^pol&blel 

Ea^moiCofl cft encore Bèaucôùp 
plus, prompte 8; moins dîfpehdieure 
par là'^ftùlÉ. que par Ia‘ faucille': îlx 
faucheurs abattent plus "de, blés' en 
quinze j jours avec la fatrïx que les 
inoiflbnfieurs nten coupenwin un rhbis 
fvcc la faucille j on fent que moins 
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Ja récolte eft abondante;,:pIiis le Cul- 

.tivateor. a intérêt d*en 4i®jiftuer 

« • * ^ ‘ 

.frab. .. . 

♦ -/ i. -■ • • • 

., Dans les années- plu vieufesj h ré- 
colte^ ell, perdue > fi , pour- U faire ■> 
on ne, profite du peii.d'iîift^s où le 
fpleil bienfaÜant pei^ fç moptrerpout 
la fécher.; la fauix peut feule procurer 
cette . céléncé • j if ferpit inipoffiblc 
d^avoir.une aflèz granck.iguantité de 
moiffonDeurs pour y, fuppléer avec U 
faucille i quand la faulx occafion^- 
ncroit qpclqucs; dHperfions.de grains, 
ne vautril p?s infiniment mieux éprour 
v«r une diminution fi^ ,1a quantité ji 
que ,1a perte totale de, la xnoiffon, ^ 
I^rfque la. paHle, eft baffe rintérêt 
le .plps naturel & le plus.pre^nt eft 
d'çn prendre le cnoiosL poffible j. or ,1 

Küj 
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la fiiulx' approchant la terre de plus 
fournit <ic plus que la- faucille 
tin tiers de paille que le CuItivateuV 
emploie’ à la nourriture de fes bclHaux 
& à l’engtais de fes terres qui , ren- 
dant’ ordinairement à proportion des 
facrifiees què f on fait, lui rapportent 
au centuplé l’année fuivante, cct cx- 
içédent d’i^ngfaîs qu’il lui a donné. ' 
~ Enfin-,' quand 'le blé éft rare" '& 
foible, il eftiprefque toujours tnêlé 

. I ■ t • 

de beaucoup' d'herbes j avec la faucille 
©n ne peut' bbiipèr le blé qüVü-dcflus 
de laihaùtéuT dés -'herbes Wârigèré^^ i 
& tandis 'qii' elles 'font perdues pour 
le Cultivateur avec la paille qui ~ le» 

' • • • ^ , ï 

cnvhbimc'/’éUéS' reftent fùf la 'terre 
qu'elles détériorent & qti'dlés dc ^ 
meublent eh le rinihipHantviâ;fâuli 
i’* 
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rafant la terre pr«s, coupc' toutes 
ces herbes qui augmement la nourri- 
ture des beftiaux , &' les empêchent 
d'occuper inutilement la terre s fur 
laquelle elles fe-feroient reproduites 
en renailTant ^ malgré tous les foins & 
les travaux du Laboureur. ' ' 

Des Meules ou Gerh\ers, 

^ * ’ iJ ■ ' I 

Il y en a de deux (brtes : les meules 
que l'on forme fur le dûmp naême^ 
& les meules à demeure jufqu'au tems 
du* battage. . • ' - • 

Des quedè blé eft ‘Coupc &- réuni 
,cri' gerbes , oh les laiffé fur le cîhamp 
plus ou moins long-tîems a afin qu'elles 
perdent leur huhiidîté tUperflut qui 
dévient dângefcüfé'v’f^it l^on 
écrme ^ amo^f lié lys gerbesc dans 
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la grange , ou qu*on les monte en 
jne^iles J, cette humidité fait alors fer- 

N ^ 

;m, 2 nter le grain & l’éçhaufife> fouvent 
•.même il germe inoifit. , 

II y a : encpire ,':des ciïconftance^ 
autres .que les foins’ des, labours j.de^ 
engrais & ,deS;Cemailles» qui peuveut 
amener des difettes , ce font les cou- 
tûmes plus du moins ’ vicieufes de 
pfocéder^à la;moiiToU , & l’oubli des 
moyens indiqués pour conferver aiqc 
•grains .tputc^leur^ qualité j parvenues 
fans accident au point de maturité 
CPOyenable i-^lesj produélions . font 

V 

' eneotre . exppfjé.ç? devenir le jouet 
de$,élémens^;-rîes plujçs. continuelles 
qui précèdcpC,&, a^çpnnpagncnt Içæ 
jnojfTQoSj p.eQven$^,4iQM9MÇf ava^T 
-tagescibiis k&jü.elsielks Svenaonçoiept 
d’abord. 
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•f 

.. Des Meules momentanées, 

» ' ' . . . J 

•’ bêsf qiic' Ie gtain éft parvenu âit 
point de maturité convenable I il peut 
Commencer'' à' perdre des ■ avantages 
Amis • left^ucls il Vanrionçoit • d^abord i 
fi on ne s'occupe ' à tétos dei moyens 
dé loi cohferVer toutes les qualitéi 
doit avoir î'or-, c^eft Tétât où il 


fé trouve après avoir été coupé qui 
doit régler U nature & les èfpètes 
4e' foins à employer dans cette vue ; 


« t 

car le blé le plus mùr a encore befoitt 
4e le perfcéHonner dans Tépî , & de 
■gagner de plus’ en plus dé la ^ualîté^ ■ 

If , • . » 

■' Si là faifon a été favorable aüx'grains 




8c à leur récolte , il ne refte plus qa*i 
le mettre en meules ou à le ferrer dans 
là grange > félon la coutume du ’pay9 


Sc les reffources locales. 


Digitized by Google 



1 


17? É C O^N 1 

Mais fî les pluies abondantes fur- 
' ' . « 1 , 
viennent au mo nient de la moiflbn , 

ce /eroit en ' vain qu*on- attendroit 

qu*elles ceflalTent pjourla çqmmençetî 

il.faut.ptofiter 4es interyal^s de beau 

tems , afin d^etupccher! qu* une partie 

du grain ne, vienne à^ergiei^ rur;piedi 

& au lieu de.le; laifler ,en javelles ifo- 

lées-jrfç hâter d’en rjéumt .plufieurs , 

.;8çd"en former^ dans le chanap naênaej 

des petite^ meules ^-méthodiquenient 

çonfti^ites . Cette pratique ^ adoptée 

4ans certains caatons,:naturellement 

humides & froids . 

toutes les années-, ,d*une .néccÆte 

indifpenfable t .chaque f tneule, doit 

«i, 

^voir .ftx à fept pieds d’élévation ; & 
contenir cinquante^, foixante gerbes. 

Que de grains retenus au milieu 


[ - : , c- - 
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m 


des- champs v-dôftt une partie germé 
fur pièd> ^T-rautre -fc gâté entière-» 
ment f Dans lés cantons où cette, pra^ 
tique ■ nieft ipas adoptée j exifte - 1 - il 
û'n' fpeélade plus- touchant pôur Uii 
c^uiT Vraiment fenlîWe, que celui dè 
Voir- tant travaux "&i de foins j 


refpoir, Tabondancc & la., vie d’un 
canton entier perdus en un moment , 
& le Cultivateur menacé d’arro fer de 
fes larmes lè pain qu’on voudra bien 
lui donner ? ’ * • \* - - ' 

■ '-Les accidens'de'ce genre font rares 
dans le' canton qu’habite la bonne 
Fermière i où-da chaleur ‘du climat , 
& 'de fréquentes rofees , donnent à 
la végétation üne'aélivité furprenaiite, 
& aux fem'ences ■ fafineufes une fc- 
chereffç qui peut braver longt- tèmà 
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fcî. i^ts d’unerbufttkHcé extéri'turei 
. Rnis cet évèneityeot ay^nt eu lieu una 
fois > die is*eit : emptdDée • de d^sner 
l'exempte i eo edoptànt Une pratiquie, 
tu:ilt<ai(ee qu'eUe; eil ('Talutait^ pouc 
fiuVet la moifTau daos jesi années hU'i 
imdirî) âclla tenver sèciie à la giange« 

I ’J ïi 2: : ; .•; ■. . • . . ' 

meules a demeure» 

t'>Ge.n^Û,pàs te tout d'avuir garann 
' k-blé de, rhumidité l'extérieure prq^ 

veoant de la pluie qui totfibe pendant 
k .çdlcjqu'il' Çpntient en» 

core intérieurement ;:(i^foi( pour 
rdarer j fi pn..n"emp!ê<;hpit -pas ..fa 
téad^qn y ioic eacombinaqt une partie 
^;,en,éyaporant l'autre > ce double 
çffpt ^ .opéré dan^.ks gerbiers ou à la 
fdt, fdqn;tepi^ d|U 
Cultivateur > 
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Cultivateur J reffuer Ton grain & jeter 
fon feu* 


Lorfque les gerbes font faites, on 
les tranfporte au lieu de leur deftina- 
tion J onchoifitle matin ou le foir , afin 
qu'elles éprouvent moins de déchet : 
on les amoncelle ordinairement dans 
les granges, ou fous des hangards fpa- 
cieux 5 mais la bonne Fermière n'ayant 
pas affez de batimens pour mettre la 
totalité de fa récolté à couvert, toute 
l’attention de l’Econome eft dirigée 
vers les moyens de conlhuire les 
rneules affez folidement pour que les 


gerbes qui les compofent foient difîri^ 


buées & arrangées de manière à ne 
pas être renvçrfécs par le vent, &■ à * 

& des 


animaux deliruéteurs. . 

■ ’> i '' 1 ‘ 

Ec. RUR. Tom. VL ■ 



Digilized by Google 





i 

I 

I 


i 


1S2 Économie 
Il y a deux manières de conftruîrc 
les meules, en cône ou en carré long: 
rune & Tautrefont également bonnes 5 
cette méthode de confervation elV 


particulièrement adoptée dans les pays 

chauds J parce que la récolte s^y fait de 

bonne heure, & que le blé a atteint fon 

» 

degré de féchereffe , au moment de 
" la moiflbnj les gerbes amoncelées au 
milieu des champs ont à leur bafe un 
mafTif un peu élevé qui, faillant dans 
le pourtour de huit à dix pouces, en 
défend Taccès aüx animaux 5 en évi- 


f 


tant les frais de bâtiffe , on a encore, 
par ce moyen, l’avantage de diminuer 
les occafions d’incendie ; les gerbes 


font diftribuées de manière qu*entrè 
■tci épis fl n’y ait aucun vuide par od 
l’eau puiffe pénétrer', Ôc que le grain 

• 4 ^ 
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ûe toùùhe'au fol par aucun côté. 

« L*ufttge des grandes meules eft d’atf- 
fatit plus précieux que Ton peut con- 
ferver pendant trois^ années le blé 
frais & en bon état. Pendant que les 
gerbes font ainfî amoncelées, le grain 
le façonne dans fcpi, il perd l’iumi- 
dité qui le gonfioit dans fon enve- 
loppe , s’en détache aifément * 
fecilite l’opération du battage, 8e 
devient plus propre à la confervation.5 
mais l’expérience fuffit pour pronon- 
cer fur Turilité des petites 8e grandes 
meules , 8e combien il feroit inté- 
relFant qu’on adoptât 8e qu’on fuivît 
par- tout une méthode aufli falutaire 
qui offre de fi grands avantages. ‘ 

Mais il nous relie encore à Mtt 

/ 

fubii au^ blé , avant de le porter aû 

' V 

; . Lii 
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grenier , différentes, opérations ; il 
&ut le réparer de Tépi par le fléau , 
de la petite paille par le van & des 
femepces étrangères par le crible, j 

, s 

' é *' • 

Glanage. ' 

. Cette bienfaifante inftitution, Tau^ 

X ^ “ 

mône de l'Agriculture ,,n'étoit accor- 
dée autrefois qu'aux pauvres’ & aux 
infirmes j mais à préfent toutes fortes 
de mains y prétendent 5 dès que la 
récolte eft ou verte,. une, grande partie 
des habitans des bourgs & des villages, 
de tout âge, de tout sèxe, quittent 
leur prçfeffion pour cçur/r les champs, 
& des bandes de glaneurs fe répandent 
dans les .-champs , inquiettent.& fa- 
nguent; les Cultivateurs j': fo.iivenc 
/wme pendant leur abfençç iis.pillenc 
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les gerbes J ce qui augmente la rareté 
dès ouvriers. 

« Cette circonftance empêche , dans 
certains cantons, que le Cultivateur- 
ne recueille paifîblement le fruit de 
fes récoltes j la bonne Fermière defî- 
reroir bien qu’il fût fait une défenfe 
cxpreflTe à tout citoyen ayaht un métier 
ou une propriété quelconque , de 
jamais glaner ; qu’enfin les règlemens 
de police concernant le glanage füffent 
exécutés dans leur plénitude. - • 

De la. Grande. 

Le blé à la grange ne différé de celui 
en meules qu’en ce que l’un cft abrité 
par un toît & l’autre par une couche 
de paille î'quc le premier eft plus fous 
la main du Propriétaire , tandis que 

L «* • 

Uj 
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le fécond den\ande une .plus grande 
furveillance î au refte y il eft prouvé 
dans Tun 8c f autre cas, ,Ie grain, 
quelle ^ue foit là qualité, s'améliore 
timoré dans la gerbe, :pren 4 une belle 
couleur acquiert le dernier dcjgré 
4e la inatuité. , 

Chaque frais , il eft vrai, fi; trouve 
cammeifolé, cecouvert d'une nuuiiècç 
sèç^ 8 c liffe ÿ qui le préferye de l'ao- 
, tion de la chaleur , -le «euit dans l'état 
froid, Sç rend infenfible révaporati<U| 
de fon hiimidité furabondante 5 en 
forte que , par ce moyen , le blé ne 
perd prefque point de fa couleur & 
de fon poids, qu'il pofsède long-tcnjs 
Ja^ faculté germinative > & Je go4t de 
fruit,.qui ^caraélcrilê fa nouveauté-, 
avanttge qui fe perpétue dans le pain 

T 
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qu*<)n en prépare > on peut meme 
comparer le grain gardé dans cet état, 
à Tamande renfermée dans fa coque. 

Du Battage^ 

Sans vouloir examiner à fonds fi Igi 
méthode adoptée dans quelques can* 
tons du Languedoc, de féparcr I« 
grain de Tépi par le moyen du pied 
des animaux, mérite la préférence fur 
celle de le battre au fléau , la bonne 
Fermière croit ; que > par la première 
méthode , on laifTe plus de grains dans 
l'épi , que la paille perd une partie de 
fa valeur, & que , dans tous les pays 
/ où les grains font également fccs & 
recueillis à - peu - près à la même 
époque , il feroit plus économique tk 
fubftiiuer le fléau. 

Liv 
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•” Le dépiquage des grains , au moyen 
dn'pied des animaux ^ malgré les avan - 
tages d'expédier à la fois , & fans 
beaucoup de foins , la totalité de la 
moiflbn , n'elt nullement capable de 
dédommager des facrifices qu'il faut 
néce/Tairement faire : elle fait d'ailleurs 
qu'il exifte des moulins pour opérer 
promptement '; mais elle les défap- 
prouve fur-tout J parce que l'humidité 
' végétative renfermée dans le tuyau qui 
continue d'agir dansde gràin^n'apas 
le tems de fe combiner avec fes autres 
principes ^ & de lui procurer le dernier 
degré de maturité, à-peu-près comme 
■ 51 arrive à certains fruits qui achèvent 
de mûrir après qu'ils ont été cueillis, 
fur-tout lorfqu'on leur a confervé un 
peu de la tige à laquelle ils apparte- 
noient. 


r 



, Google 



Vannage (& Criblage* , 

^ I.prfque îes gerbes font battues, le 
grain eft encore mêlé & confondu 
avec les balies , la pouflîêre , les petites 
pierres Sc des parcelles de paille : il 
eft tems demies léparerau moyen du 
van, f un des plus anciens'inftriimens 

• f , 

de fAgriculture ‘3 afin*de dtbàrraffer 
Taire & dé 'continuer fuccèftivérrient 
jiifqu'à ce quede grain foit battu. ' 

‘ “Le défaut' dff farclagej l’habitude 
de battre fur des aires ma'ptbpres'l 

r 

admettent' néceflairement dans les 
grains des rnatières étrangères , que- 

P 

l’oubli des précautions , lors des fe- 

mailles , augmentent encore j 'il faut 

« • 

donc, fi ôn veut avoir des blés propres 
2c fans mélange', imiter la pratique 

L V 
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de la bonne Fermière , quij comme 
nous Tavons dit en parlant des foins 
employés dans fes grenicms, multiplie 
les cribles qui, par leurconftruélion* 
joignent à la faculté de rafraîchir le 
grain, celle' de .fécurer & de le net-? 
toyer . parfaitement ^ elle, a obfçrvé 
<jue , pour ; bien cribler , il ne faut paç 
.trop dCj blé à la fois , que 
fvç cents livres envjrpn /uffifent paf 
heure, & qu*ün jeune Jiomme peut 
aifémcnt • faire tourner ce crible au 
. nioyeq d^ine manivelle.. - „ 

Comme il importe peu à rouvricr 
chargé du criblage , que le blé fdit 
parfaitement nettoyé , . parce qu’il 
n’en reçoit pas moins fon falaire, elle 
a encore obfervé qu’il étoit e/Tentiel 
que la partie du bout du crible fervant 



« 

R U R :A L E.. 1^1 

à mouvoir l’auget , faffe beaucoup de 

bruit, afin que J diune part, le grain 

Toit tamifé avec plus de facilité i 8e 

que de Tautre , Thomme cmplàyé à 

ce fervice oe puiffè jamais en mjpofcr 

fur radivité 8e la continuité de foA 

travail. - ' • 

• ^ 

' Des Palliés^ ' 

■ Celles de froment, orge & d’a- 
voinè, font la bafelde b notwtrtufô ^ 
des animaujc d’une métairie , Se paf 
conféquent robjet- des foins de l’E- 
conome , qui nHc .i^glige rien pou^ 
les conferver dans h meillenrc qualité 
fous des hançards & en meules élevées 
& conftruitcs à la manière deygerbiers. 

Rien de plus important que de pré- 
(erver les pailles de l’accès de l’hu- 

Lv; 
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midité î celles qui ont été mouillées 
ou verfées fur le champ, dans le ’tems 
que l’épi .tenoit à elles, ne méritent 
pas d’être confervées pour les bêtes 
comme alimsrtt-j il leur deviendroit 
.três-funefte.^:&r communiquer oit une 
mauvaife odeur à la bonne paille qui 

• t * 

1 environneroit. 

La paille des blés mouchetés, quoi- 
qu*entièremeiit',.oonfotnméê fous les 
animaux , auxquels elle* a -dbrvi de 'li- 
tière , ne doit jamais être employée 
à l’engrais des -terres dertinées aux 
fromens , parce qu’elle pourroit leur 
communiquer la carie , maladie qui 
n’eft pas contagieufe pour les autres 
grains î mais ce fléau el[l inconnu dans 
les champs du domaine de. la bonne 
Fermière, qui, feignant fes femailles 
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comme il convient , les en préferve î 
elle voudroit bien qu'ôninterdîtrufage 
où Ton eft dans les^ villes de brûler la 
paille des lits , fous le prétexte qu*elle 

t 

peut propager quelques maladies con- 
tagieufes , & qu’on la fît fervir de 
litière aux beftiaux, plutôt que de la 
condamner aux flammes dans des rues 
très-peuplées } plufîeurs grands incen- 
dies n’ont pas eu d’autre caufe. 
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.ARTICLE VIL 
Des Graînsi 

. S O U s ce nom font défignées toutes 
• -les plantes indîftincflement dont là 
icmencc eft farineufe > mais nous ne 
confcrverons cette dénomination qu’à 
la riche famille des graminés , de ces 
végétaux par excellence qui fourniffent 
a tous les peuples de Ja terre leur 
nourriture fondamentale , & une partie 
de leur boilTon. 

Ces plantes ne croilTent fpontané- 
ment -en aucun endroit , pas même 
dans leur pays natal î par-tout il faut 
les cultiver , & leur produit eft tou- 
jours en raifon de la qualité du terrein 
qu’on leur donne ^ & des foins qu’on 
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en prend j en un mot, c*cft avec elles 
qu'on prépare le pain , la bouillie & 
les pâtes de diÊférentes ^rmes. 

Nous ne nous arrêterons à faire 
aucune defcnption de ces végétaux , 
ni à calculer le nombre de leurs va- 

F - ' * 

rîétés connues , ce feroit s'engager 
dans une immenfc nomenclature, c^c 
de vouloir même fe^borner à en in- 
diquer les plus effentielles ; il fuffit 
(culement de favoir qu'ils couvrent 
alternatVement les meilleurs terres 
labourables, que la plupart profpêreHt 
daris tous les climats , que leurs cul- 
‘fures peuvent fe fuccéder dans Iç 
même fol , & que fi le fond eft trop 
riche, on peut le dégrailTer, le çhâticr, 
en y employant de préférence une 
efpêce plutôt qu'une autre j telles 
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font très en abrégé les généralités que 
• • 

Ton peut préfenter fur les grains. 

- Maintenant* nous aurions déliré pou- 
voir établir avec la même précilîon 
le rapport des grains compares les 
uns aiix autres j toutes chofes égales 
d’ailleurs '3 fans admettre dans ce rap- 

, • . ..... r . 

port' aucun prodige de fécondité , 
parce qu’il n’exifte pas de plantes qui 


n’en ofFrcnl des exemples, & que 
fouvent renthouliafiTie qu’ils excitent, 
difparoît des qu’on fait la plus légère 


attention aux foins particuliers , à 
l’étendue du terrein , & aux frais qu’il 
.a fallu employer pour les opérer. 

On fait qu’un des Intendans d’Au- 


gufte énvoya en préfent à Pline le 
Naturalise , un pied de froment qui 
contenoit quatre cent tiges, toutes 
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provenant d’un feul Sc même grain ; 
on fait encore qu’un grain d’orge mis 
en terre, dans un jardin bien turné , 
y avoir' poufTé une touffes de tiges , 
lefquelles , fcparées & replantées j 
avoient produit , au bout de quinze 
mois , au-delà de dix-huit mille épis. . 

A ces merveilles de la Nature dans 
la réprodudion de^égétauXj il feroit 
poffible d’en joindre une foule d’au- 
tres i mais ce font de ces faits ex- 

I 

traordinaircs où la Nature en fîenalant 
fon exçeffive libéralité, femble vou- 
loir nous encourager à mériter, fes 
bienfaits par nos foins & nos travaux 
affidus. 

Tous les climats, tous les afpe(51:s, 
toutes les qualités de fol , ont leurs , 
variétés particulières de grains, qui 
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appartiennent , pour ainfi dire 3 au 
pays où on les cultive depuis un 
certain tems : peut - être la Nature 
n*ena-t-elle produit qu'une feule 
cfpèce dans chaque clafTe, que la main 
de l’homme aura travaillée & modifiée 
de manière à établir une foule de 
nuances 3 perceptibles feulement pour 
ceux habitués à l|||vüir & à en faire 
le commerce 5 la bonne Fermière 
penfe que le Laboureur doit s’en tenir 
à l’efpèce qui y réuffit le mieux, fans 
trop s’occuper des prodiges d’abon-^ 
dance attribués aux autres grains en 
faifant 'en forte feulement de les 
changer de tems en tems, pour pré- 
venir leur dégénération, foit dans la 
qualité , foit dans le produit. 

iê 

K Les différences effentielles entre les 
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grains confidérés relativement à leur 
Culture ^ à la qualité & à fa nature 
de leur produit, peuvent fe ranger 
en deux clalfes , en hivernaux & en 
inarfais ; les premiers -font ainiî nom- 
més, parce qu'on les sème à la fin 
de Tantomne J & qu'ils paiTent l’hiver $ 
& les autr-es , par la raifon qu'on ne 
les .sème qu'en Mars 5 on fent bien 
qn’uQepIwte qui ne demeure en tçrre 
que trois à quatre, mois & demi au 
plus, ne fauroit produire une plante 
vîgoureufç & aufli bien fourni» 
de groin que celle qui y pâfTe net||| 

mois , Zc qui a le tems de fortifier & 

• • 

de multiplier fes racines. 

Cette différence. efTenticllc n'établit 
point cependant des efpèces particu- 
Uèrcs,.& la preuve c'eft qu'on peut 

• w 
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' • « j> 

ramener^ in fenfîblement le grain d au- 
tomne à devenir printanier, & vice- 
verfâ y pourvu toutefois que les cir- 

t # 

conilances de la faîfon , la qualité du 
terrein & les foins dé culture foient 
favorables pour leur faire- perdre ou 
gagner, dar\p refpacé 'de tems con- 
venable , cette propriété lî marquée^ 
Ainfî , en femant les grains trois ou 
quatre années' dans la même faifon 
fur le même fol bien préparé , & par 
la même méthode de culture, il eft 
difficile de ' diftingucr dans chaque* 
^fpèce leurs variétés fi multipliées : 

* I * 

les nuances fe rapportent &'fé con- 
fondent tellement , qu'il eft impoffiblc 
enfuite de reconnoître s'ils font ori- 
ginaires du midi ou du nord. 

Nous obferveroffls néanmoins que 
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tous les grains ne font pas fufcepùbles 
de braver ainlî les rigueurs du froid ; 
il y en a même 3 tels que le mais , le 
forgo, le millet, qu un feul degré de 
glace. fuffit pour faire périr 5 ceuxi 
la font néceflfairement fobjct des 
remailles de Mars , encore faut - il 
attendre que le danger des gelées 
blanches foit entièrement paffé , ik 

.•t* - 

qu'on.foit affuré à-peu-près de quatre 
mois confécutifs de chaleur pour 
compléter leur maturité : cela n’em- 
pêche point que , dans cette clifie , 
il n’y en ait également de hâtifs & 
de tardifs , qu’il ne faut pas non plus 
dédaigner , vu qu’une femaine gagnée 
eif quelque ®5 indilpenfable pour 
achever la maturité. . 

On ne fauroit affez multiplier toutes 
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lei variétés'des grains d’automne & de 
printems, parce qu’il peut arriver £bu- 
vent que, dans le nombre, il s’en trouve 
auxquels les loca'ités ne conviennent 
pas , tandis que d’autres y reuffilTeaf | 
parfaitement , de manière que chaque 
année ils s*^accoutUGnent , s’identifient 
au fol 8c ail climat j quand on dit de 
ces grains que les uns profpèrent dans | 
les terres maigres &: légères, if fau- 
droitdire qu’il eft nécelTairede donner 
aux uns des terres plus fortes qu*aux 
autres } il eft confiant que tous réuf- 
fiflent 8c font plus abondans dans- des’ 
fonds de bonne qualité , ‘ & qu’en 
cela ils fuivent la marche ordinaire, 
dé la Nature. ^ 

Pendant leur végétation , lès grains 
ont deux' époques fâcheufcs’à redou* 

V 
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ter : celîe où la tige commence à fe 
former > la fecon^le eft le moment de 
la ftorailbn j paffé ces deux ctifcs, h 
récolte en ed conlfamment bonne * 
quoiqu'elle foit , comme les autres 
produéfions, alTujetties à des varia- 
tions particulièies ; il y a donc des- 
années d'abondance & des années 
médiocres j rarement manquent-elles 
tout- à -fait. 

Une fois les grains récoltes, battus, 
vannés & criblés, ils reftent dans les 
mains du Fermier ou palTent dans 
celles du Propriétaire citadin ou du 
Commerçant î on ne fauroit douter 
que , fi les uns & les autrfes avoient 
toujours foin de les faire nettoyer, la 
garde en deviendroit plus facile Sc 
moins dirpcndi^ufc , & ils en rehauf- 
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fcroient la valeur marchande j toutes 
ces grofllères hctérogénités qui reftcnt 
confondues dans les grains au moment 
de palier fous les meules , fe pulvé- 
rifent avec eux j ce qui nuit à la qua- 
lité de la farine & à la falubriié du, 
pain qui en réfulte. 

Pour amener les grains à .cet état 
de pureté & de beauté que les con- 
fommateurs défirent j on if eft pas allez 
pénétré des tourmens & des travaux 
qu’ils ont occafionnés : il faut avoir 
vécu un certain tems à la campagne j 
& fuivi dans tous leurs détails les 
occupations des champs , pour avoir 
une idée des anxiétés dont le Culti- 
vateur eft agité depuis l’époque des 
femailles jufqu’à celles des récoltes j 
, & depuis que ces gerbes font amon- 
celées 
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celées en meuks jiifqu'à ce que les 
graifis foicnt fur Vàtré "Si datii les 
grenicrSi Combien on a éu raîfôh de 
remarquer qlte l’homme étok injüfté j 
-lorfqué le tableau de ririfortuBe Te 
trou voir éloigné de Tes regards ; ^ba-* 
tez lés hâbitans des grandes cites, 
trànqùiÏÏes'au coin de leur foyer, na- 
geanr fbuvent au fein de f abondance, 
' Té dire ' froidement éntPeux : les Fet- 


'miers rious'fërons payer le pain plus 
'cher cêitte ânnée-ci j' &'ne refair aucun 


■ compté '^d’urié grêle* défaftreufé ou 

7 * V . . 

‘d’âUtréi a'ccîdéns majeurs dftîendAtïS 


f 

"dé Tathmdiphére , àc né - pas' même 


daigner jéter un œil de compaflion 
Tifrléfbrt de ces infortunés qui perdent 


^ la “fois leurs avarices premières , 
Jejirs • ÊfiVaux & ’fimiqué-'reirourcc; 


M 
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qu’ils avoient pour fubfiften . - 
. ' Ces calamites , trop fréquentes fans 
^ doute,,, font des le.çons inftrudives 


poqr la bonne Fermière : eUe n’oublie 
tnicune.des précautions qui peuvç|)t 
les lui faire éviter en tout ou en partie j 
mais quel eft fon étonnement en lifant 
les écrits qui les, révoquent en doute ! 

, ’ • - ... ^ ^ J 1 / 

leur‘î auteurs rpjLrhnt à tort.. à. travers 
de récoltes ,^-de ,fu f d,’appro- 
. vilionnement , fans ç^ninoitre un feui 
des^élcmens. qui les prod.mfent , 
Sc n’aopercoivent , dans les.évènemens 

. w , . ‘ ‘ ‘ i i . > > J t ' I 

.les plus^naturcis , que de la malveil-- 
lance, ..que d^s, accaparement; des 
e.xporwâÇ'.ns:^^ pouvoir 

réunir les- récoltes & les tranfporter 
au- loin fans, frais., .fans témojn, fans 
emplacement ik;. iiins; avaries» . ^ r 
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•Ces auteurs , qu’une ignorance 'pro- 
fonde de tous les' principes dénonce, • 
font des calculs à perte de vue', ne • 
voyant que ce qui eft fous leürs’yeùx y 
placés dans rille-de-France^ où roti*' 
ne 'sème & ne récolte que' du blé' & 
de Tayoîne,' ils en concluent qiie,’ 

dans’ îes bonnes années, la France 
• » . 

du grain pour deux ans, quand mille' 

Voix leur' crient qu’iine grande furfac’e' 

neYaiiroit ‘être également favbriféë' du 

ciel , ‘qîie'les femailles &: les récoltes' 

n’oii’t pas' liëü' p'â'r - tout' *à la même' 
* » # 

époque j qu’il y a eu derdépirtéfnens 
qui ont été gelés, grêîér, rriuillcs 
vér'fès^inr’ pied 'par les Verits 'hâleüxy 
ou par la pluie j que tous les cantons' 

* / ^ r » — 

ne' font pas‘ propres à' là culture des 
blés, qu’il faut bien qu’il-y-cii ait 

Mij 


-Diqitized by Goo^l 



1 


io8 Économie 
qui s’occupent de nous procurej de 
la boiflon , de la viande, delà toile , du 
bois de charpente, de charronnage 
& ,de .menuiferie } enfin du con^.uf- 
tib|e,'(§fç.. ... 

- Qik réfulter-trü des écrits de ces 
preronjptue.ux ^Ils aUunaent,. 

' ' écha^%^t , provoquent d^^^rnouve- 
incns populaires , réveUl^^toute^Jes 
partions , juftifient tous les prêtées, 
tourmentent & enabarr^entj les ad- 
r^nirtatjiqns j.fant-il s’étonner enruite, 
s’il ert fi di^çilç aujoprd’hni 
Cur Içs ^yan^ges de la circ^aûpn in- 

intérieure 

‘ ' / * produittpus les biens, & ,l’i|jB.orance 

tous les naaux. . .. , , ; , • . , 

C’eft à. la plupart des.habicans de 
Ig capitale que la bonne Fermière croit 
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"qtril corivient d^adrelTer ces reproches 
âflTurémenc b-en fondés ; iîî ne’ pa:- 
•roijrént dans les campagnes que quel- 
ques mïfans pour en adm'fer’Ies pay- 

« 

fages y ne voyant jamais qu-hin indant 
ceux- qni'-"la vivifient > ils prennent 
de leurs habitudes & de leurs befoins 
de faufifes idées : ils ont, par exemple, 
'la 'manie de' croire qiril faut nécef*- 
fairement que le pain dont ils fe nour- 
riffeiit foit'bien blanc, bien léger, & 
par conféquent''de pur froment : .leur 
opinion va même^ jarqu'à croire que 
le fort de quiconque fubfide du 
pain qui ne réunit pas ces qualités , 
ed réellement à plaindre j ils ignorent 
fans doute que plufieurs milliers de 
leurs frères , fans fc regarder plus 
malheureux , ne vivent que d^un paia 

M uj. 
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mat & bis, dépourvu par canC<çquc*it 
de cette extrême blanche^ ridicule- 
ment vantée, & que leur aliment plus 
nourriflant a encore ravanuge d'être 
plus falutaire. 

Eloignée de. donner exclufion aux 
autres formes fous iefquelles les grains 
fervent de nourriture , la bonne Fer- 
mière penfe encore qù'on ne fauroît 
jioH -plus trop ridiculifer cette manie 
du jour qui propofe de tout mettre 
-en ipain , fans faire attention que c'eft 
abfolument contre le vœu- de la Na- 
ture , que Ton s'ob&ne à vouloir 
réduire' les farineux indiftinétement à 
une feule & même préparation. 

Au nombre des fecrets de la bonne 
Fermière pour tirer un parti avanta- 
geux de fa métairie , il faut compter 
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la méthode qu*elle a adoptée de varier 
les culmef , & de ne pas borner les 
refTou^ces âlim^ntaires i un Teul ordre 
4e plantes ; en adtpettanc celles dpnç 

é 

la végétation ne ^ fuit pas la même 
m||phe 4 elle rend moins préjudiciable 
aux récoltes Tindémence des faifons ; 
une produélion réulTit dans un temç 
humide ^ par exemple , qui feroiç 
nuifible à l’autre ; ce n’çfl donc qu’en 
murti pliant les moyens alimentaires , 
qu’on peut alTurer la fublidance dans 
dans tous les cas. 

Elle penfe encore qu’on a de faulTes 
idées fur les produits des récoltes en 
France, 18c fur. la manière de former 
des approvifionnemens , fondée fur 
ce qu’on détruit Je commerce dès 
qu’on le gêne , & que ce n’eft jamais 
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paf aticun moyen vexatoire qù*on par- 
viendra à étaler râbondance dans les 
ttiarehés" ;'ies- emnvagafinemèhS ' faits 
parles Corps Adminiftritifs fônt à feà 
ÿ^eiix cc'qudi y a de plus ridicule , à 
c'auTe des pertes immenfes qui cn||||^t 
néceflairemetit là fuites j - il eft bieft 
certain que, fîj aVeo l-argent^qui a 
été confommé pour cet ôbjet lek deux 
années qui ont fuivi la 'révolution ; 
on avoi' conftruitdes canaux , Tarrivée 
des grains & des -farines auroit été 
plus favorable , & il relleroic au «noins 
quelque chôfe’ d'utile 'de tant de 
millions gafpillés. 

' Sôn^ pîitriotifme' lui fait 'compter 

affer fur des bons èfprits pour efpércr 

qu'auditôt que le* calme fera rétabli, 

# 

les renfeignemens fur cette matière 
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é 

arriveront de tous les dép.'irtcmens , 
fans qu’il foie néceffiire de les exciter 
par aucune promefTe 3 par aucune 
perfpedive d’encouragement i n’ell-cc 
pas déjà une récompenfe très-flatteufe 
que celle d’avoir été utile à fes con- 
citoyens dans la partie la plus impor- 
tante de leur fublîftance , de leur 
- < 

commerce & de leurs richefles terri- 
toriales ? 

•4 . • 1 ' ' 

Eft - ce un bien^ eft - ce un mal , . 
que les Adminîlbations, pour affurer 
la fubfiftance journalière * fe livrent 
aux détails du commerce des grains 
& des farines ? La bonne ^fermière 

^ • -f » 

penfe que , fi les récoltes étoient 

* i ' ^ < 

conftamment bonnes, il ne faudroit 
ni compagnies , ni magafins , parce 
■que la concurrence entre les mar- 
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chands & les boulangers fuffiroît à 

peine pour entretenir Tabondance > 

• « 

mais malheureufement les années ne 
font pas toujours les mêmes : ajoutez 
à cela les baffes eaux, les gelées, les 
débordemens des rivières , les mauvais 
chemins pour arriver au moulin , toutes 
circonftances qui néceifitent des ma- 

i ^ 

gafîns. 

, • *1 • «t 

Mais les Adminiftrateurs élus par le 
peuple pour trop peu de tems, ne 
feront jamais afl’ez'au fait pour exercer 
une furveilîance falutaire fur Cette 
partie de la fubliftance^ publique 
trompés & volés par les 'agens fubal- 

ternes, il en réfultera des* abus- de 

. f /lî ,'r'7r ■* 

US d*un genre j mais s’il eft impor- 
tant que la ville de Paris ne 'fafle point 
par elle-même fes approvilîonnemens. 


V* 
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îl convient au moins qu’elle en ait un 

■- ’ 'V-.U.I-I 

dans Ton arrondiflement. 

■ * • • 4 . - . r . I 4 , 

, Il exiftoit autrefois à Corbeil une 
çompagnic^çhargée de; ce foin^que Ton 

*iri «« * I 

a accufé de faire .renchérir les blés. 

' - • ; ■- >;• ! y. . . . i ' 

à caufe de la très-grande quantité qu’il 
en falloit j fans examiner fi ce reproche 
e(I fondé, on pourroit toujours (l’é- 
viter , en confiant une pareille entre-' 
prife à une cinquantaine de Fariniers, 
à chacun defquels la ville de Paris 
fçrojt un prêt de cinquant mille livres' 

î"* I I , * 

fans intérêt , fous la condition qu’ils 
feroient tenus d’avoir toujours en ma- 
gafin mille facs de farine , du poids 

« 

de trois cents vingt - cinq livres , .fur 

^ 1 • ' » 4 - 1 \ . I » V . 

Iefquels.il y auroit un douzième de 

' ' V* ' ' . ■ 

farine bife , & qui formeroit un corn- 

i - r t t . ^ , 

♦ . f l » f* J « • y » 1 

plément de. cinquante mille facs d« 

^ 'L V L r:i. 
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farine pour Tapprovifionnemeilt de h 
capitale j cette farine , fupérieu'remeuc 
entretenue , fefoit renouvelée par le 
Propriétaire qui' en feroit journellé-^ 
ment commerce , & vifitée régulière- 
ment par des CommiiTaires intègres-, 
nomnrés pour en isfpeéter la qualité 
& la quantité. . " 

La Municipalité de Paris, qui, dans 
un renchériflemént inopiné , auroit 
toujours à fa difpofition cinquante 
mille facs de farine pour couvrir le 
carreau de la halle f n*aufoit qu*unc 
avance de fonds à faire de deux mil- 
lions cinq' cents mille livres j & Tin- 
térêf à' cinq pour cent formerbit une 

'J* • * * '*.'*• -f*»' 

fomme de cent vînq-cinq miUc li,vres 
qifil en coûteroit chaque année , au 
(jeu de millions" qu^bii a“perdus en* 

lai (Tan c 
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îaiiTant détériorer la denrée, en fînif- 
fant toujours par la vendre aux Ami- 
donniers. 

Lorfqu en le Gouvernement 
voulut faire le commerce des grains 
&, des farines, non dans l intention de 
fpécLiler, mais pour alTurer la fubfif-. 
tance dans les tems les plus difficiles, 
les Prépofés feuls s’enrichirent & 
1 Etat perdit des fommes exorbitantes. 
Eclairé enfuite par fes fautes , il n’a 
jamais eu plus de fécuritéfurlecompte 
de fes approvifionnemens qu’en char- 
geant quelques commerçans de les 
faire à fa place. 

Si on veut pefer ces confidéraiions 
fans partialité , on verra que le mode 
propofé feroit le moins onéreux à la 
yiUc de Paris: moyennant cet arran- 
ge. RU R. Toc:,» ly . 
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gemetît i ks farines feront toujours 
en bon état j parce qu*e)îes auront 
pour furveillant immédiat Tindulhie 
du Propriétaire 3 c*eft - à - dire l’œil 
da maître. 

Du Froment. 

II n*en exifte , à proprement parler > 
qu’uiie feule efpècCj qui varie par 
la forme des épis & par la couleur 
des grains : il exifte des blés barbus, 
& non barbus ou ras. 

On peut réduire à deux le nombre 
des efpèces de fromens,que quelques 
Auteurs ont divifés à l’infini : les blés 
£ns où tendres , les blés durs ou 
glacés. Les premiers femblent appar- 
tenir plus , fpécialement aux cantons 
feptentrionaux &: a& fol humide : 
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burs caractères généraux font d’être 
un peu flexibles fous la dentj d’offrir 
intérieurement une matière très-blan- 
che 3 d’avoir l’écorce mince , lifTc , 
jaunâtre ou blanchâtre j les blés de 
Pologne occupent le premier rang 
dans cette claffe : ils s’écrafent plus 
aifément fous les meules ^ ^ donnent 
une farine avec laquéllc on prépare 
un pain fort blanc. 

La féchereffe & la chaleur du climat 
pi;oduifent plus particulièrement les 
Hés durs ou glacés î aufli voit - on 
qu’ils approchent davantage de cet 
^tat dans tous les climats, â mefure 
que la faifon a été plus brûlante j ces 
h\és fe caffent fous la dent plus *et 
que les blés fins , & préfentent dans 
leur caffuse une couleur grife } les-blés 

Nij 
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de la Sicile tiennent en ce genre le 

premier rang. 

Épeautre, 

Cette efpC-ce de froment n"eft guère* 
cultivée que dans les montagnes & 
fur les meilleurs terreins : il réfirte 
mieux au froid que les autres variétés 
de blé. 

L^épeautre relTemble aiïez a l’orge 
par la manière dont fes épis font 
difpofts y il elt fec, de couleur rou- 
geâtre-: bien nettoyé & parfaitement 
moulu, il donne une farine peu abon- 
dante j mais le pain qui en réfulte eli. 
Wanc, léger, à caufe de là matière 
glutineufe que le froment contient ^ 
cxclufivement aux autres grains ; mais 
il faut nécelïàirement y ajouter u» 
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peu de felj autrement il feroit fade , 
&par conféquentpefantfurreftomac. 

■Du Sdgh, 

Ce grain reuflît dans les terres lé- 
gères ou le froment if auroit qu’une 
Végétation médiocre , & il a plus de 
qualité dans les pays froids que dans 
les climats chauds : le feigle exigé 
d ailleurs les mêmes foins de culture 
que le blé, avec lequel on l’alTocie 
fou vent. 

On diftingue dans le feigle, comme 
dans le froment, différentes. nuances 
de bonté : le meilleur elt clair , peu 
alongé, gros & pefant 5 la plupart 
des caiifes qui altèrent le blé influent 
également fur le feigle , les mêmes 
moyens le garantillent. 

N iij ' 
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Li paille de Teigle étant plus longue 
& plus ftexible qu'aucune autre, It 
bonne Fermière çonjacre , chaque 
année , quelques arpens à fa culture , 
afin d’avoir de quoi lier les gerbes & 
faire" des toitures aux maifons j d'ait^ 

t 

leurs, fon grain entre toujours pouf 
une certaine quantité dans la compo- 
fition du pain de froment que cou- 
fomment fes gens. 

Méteil, 

Ceft un mélange de froment & 

de feigle femés & récoltés enfemble 
■ 

dans des proportions différentes, ce 
qui a donné lieu aux dénominations 
de méteily gros métdl, petit méteil 
Zc hlé ramé. 

Jvçs défavantages réels de cette cou- 
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rutnc prtjiidiciible à l’économie , ont 
frappé h bonne Fermière j en effet, 
elle a éprouvé que c*eft un abus de 
cultiver dans un champ d^une meme 
veine de terre ces deux grains , puif- 
que l’un e(l m ir plutôt que l’autre , 
& que chacun exige une qualité dif* 
ferente de fol & d’engrais j on a beau 
objeéler que ces plantes , végétant 
concurremment , fe prêtent des' fe- 
cours réciproques, jamais l’éxpérien cej 
en plein champ, tf a juflidé ce pré» 
tendu phénomenô. -, 

Nous avons déjà parlé des autre» 
inconvéniens qui réfultoicnc de porter 
au marché des grains ainfi mélangés , 
Si de les envoyer au moulin : ils n*©nt 
pas échappés non plus à la bonne 
Fermiers , qui les rappelle fouvcni 

N iv 
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aux Cultivateurs dont elle eft en- 
vironnée î mais les vérités ont une 
peine infinie à braver les préjugés : 
il faut aux hommes une longue expé- 
rience , des exemples foutenus , & la 
leçon du malheur , pour entraîner 
leur conviélion. 

De V Orge. 

■ Dans les pays à braflerie , Torge 
cft , après le froment , le grain qu*on 
cultive avec le plus de foin : la terre 
qui lui eft deftinée doit être bien pré- 
parée par des labours profonds & 
croifés , afin que la racine puifle fa- 
cilement s’enfoncer : c*eft pour cette 
raifon que fon fuccès eft à-peu-près 

afluré dans le fol où l’on a recueilli 

/ 

des racines potagères. 



RURALE. 


L*oree eft de tou<; les grains celui 
■qui exige le. plus d’être coupe eu 
parfaite maturité , vu que .Con enve- 
loppe eft extrêmement fufceptible de 
s’échauffer & de fermenter : mondé 
de fa première enveloppe ^ il reffem- 
ble , pour la couleur & pour la forme, 
à un blé de Mars ; le meilleur ell dur, 
pefant, fe caffant avec difficulté fous 
lad ent , & prefentant dans f i calTure 
une matière farineufe compade. 

Tous les arts ont eu leur enfance , 
& le procédé le plus fimple aujour- 
d’hui était autrefois très-compliqué; 
qui auroif cru , par exemple , qu’un 
jour l’orge, revêtu de deux écorces. 


s’en troîîveroic tout-à-fait dépouillé 
fans perdre* de fa texture , & qu’on_ 
pai viendroit à lui donner une forme 

N V 



»l 


r I 

zz 6 Economie 

rondcj pour préparer ce qu'on appelle ' 

I 

vulgairement or^e mondé & orge 
perlé ? I 

Avoine, j 

Differentes expériences ont etc ! 
faites comparativement pour favoir 
ü, parmi les grains de Mars qu*on 
cultive, il étoit plus avantageux de 
préférer forgé à favoine : le premier, 
plus farineux , peut fervir de nourri- 
ture aux hommes & aux befliaux > 
le fécond n'ert utile que pour les 
t chevaux. 

On objefle que l’avoine ne fe seme 
que fur les terres maigres ; mais iî 
n'eft pas encore bien prouvé que 
l’orge épuife davantage le terrein : 
toujours cfl: - il certain que la paille 
d’avoine eft très - recherchée par les 
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\'aches, & les entretient en bon état 
pendant l'hiver. 

Du Maïs. 

• 

La bonne Fermiere regarde ce; grain 
conmie un des plus beaux pr^fens que 
le nouveau monde ait fak à ranciea.l 
car, indcpendanamei^ de la nourriture 
taluiaire que les habitans des cantons 
méridionaux en retirent , il n'y a ricu 
que les aniraauxderoute erpéee aiment 
autant, 8e qui leur profité davantage > 
il fournit du fourage aux bêtes » 
corne, ia ration aux chevaux, im 
engrais aux cochons & à la volaille. 

Quand ia terre efi dirpfbfée à rece- 
voir le maïs , on le sème par rayons 
à deux pieds & demi de difencCvCn 
tout fens î à peine a-t-il acquis trois. 
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pouces de hauteur ^ <ju*on rapproche 
la terre du pied, ce qu*on répète peu 
de terrs après, & on la butte dès que 
le grain commence à fe former dans 
i’épi j à Tégard de la récolte , elle 
n*eft pas non plus difficile : on arrache 
les épis auxquels on laifTe une partie 
de f enveloppe , on en forme des 
paquets qu’on fufpend en dehors & 
en dedans des habitations pour le 
faire fécher, & on le bat dans un fac. 

Les avantages économiques du maïs 
font bien regretter à la bonne Fer- 
mière que tous les cantons ne puiffent 
' en profiter, puifque cette plante gèle 
aifément, Æ que, comme elle exige 
quatre mois au moins d’une végé- 
tation non interrompue, elle ne fau- 
roit convenir aux départemens-fitués 

â 

au nord de la France. 



Du Milieu 


Ce nom donné également au mais^ 
appartient plus fpécialement » un 
genre de plante qu'on sème en pleine 
campagne & dans les jardins j par 
table de trois ou quatre rangées, dans 
une terre bien préparée , & dès qu'il 
n'y a plus rien à craindre du froid. 

A mefure que la tige de cette plante 
s'éfève, le collet fe déchaulTe : il faut 
donc la ferfouir, & enfuite la butter 
avant qu’elle ne fleurifTej alors, elle 
ne füuffre pas autant de la fécherelfe , 
& profite beaucoup. 

Le changement de couleur du millet 
indique aflfez qü'il approche de la ma- 
turité : il faut le cueillir ; car, fi' on 
attend , on perd beaucoup de grains^ 
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& on mfcftcra le chaiTip pourTaniirc 
fui van te. 

La femence du petit & du grand 
millet eft farineufe j mats fa petite (Te 
& répaiiïeur de fon écorce devroient 
en faire reftreindre Tufage aux vo- 
lailles î le forgo doit leur être préféré , 
foit comme grain, foie comme four- 
rage. 

. Du Sorgo, 

On le nomme aulTi millet d’Afrique : 
il fe sème par rangées diftantes les 
unes des antres de deux pieds ; il relie 
à l’éclaircir lorfqu’il eft levé , à le 
farder & à le butter à - peu - près 
comme ' le maïs 5 la- plante s’élève 
promptement 3 la hauteur de fept à 
huit' pieds, & porte des pannicules 
chargées de graines, qu’on recueille 
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4ans le courant d'Oclobre ou au com- 
mencement de Novembre : fon rap- 
port eft le double de celui de froment. 

La culture du forgo a eu Tes en- 
thoufîaftes & fes détradeurs : les uns 
l’ont vanté comme une plante mer- 
veilleufe capable d’enrichir nos cam- 
pagnes , fans jamais alfe(fier le fol ; les 
autres ont tenu un langage diamétrale- 
ment oppofé î mais' elle ne fauroit 

conllamment réufTir dans les cantons 

/ 

feptentrionaux de la France , parce 
qu’elle craint fîngulièrement le froid j 
mais la feule infpeélion de la rauî- 
tipHcitc des chevelus des racines fuftît 
pour demenrir l’afl'ertion 5 il faut 
convenir aufli que le défaut de fuccès 
qui a fait abandonner ailleurs fi cul- 
ture j peut venir également de ce que 
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Tayant femé trop dru , il aura été 
iiupofTible de lui donner les divers 
travaux de culture qu elle exige gour 
fournir une abondante moiflbn. 

On fait que le forgo en gruau coiif- 
litue la nourriture fondamentale de 
plufieurs cantons de l'Afrique > que 
les cochons & les volailles en font 
extrêmement friands : on peut même 
étendre les relfources de ce grain en 
mêlant fa farine avec la pulpe de 
pommes-de-terre, 8c en faire du pain î 

.cette forme , fous laquelle la bonne 

\ 

Fermière donne 5 par prcférerxe, les 
farineux -aux animaux, lifi procuie 
une grande épargne , & n^’a aucuns 
inc on veniens. 
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Du Sarrajin. 

Ce grain, riche en fon & pauvre 
en farine, s’écarte un peu de ceux 
dont nous avons parlé jufqu’à préfent, 
& qui appartiennent à la riche famille 
des frumentacés : malheur au Cultiva- 
teur obligé d’en faire le fond de fa 

I 

nourriture fous forme de pain , il n’en 
exide pas de plus mauvais 5 la farine 
manquant de ce liant qui conllitue la 
perfection de la pâte , fon ufage eft 
bien meilleur dans l’état de bouillie , 

N 

pourvu néanmoins que les colons 
aient le moyen de la préparer avec 
Julaitj car (i c’elt l’eau qui fert d’ex- 
cipient, ils ont le teint livide & un 
•état de foibjelfe qui prouvent affez 
combien cette nourriture les foutient 
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peu î on donne ce grain avec plus de 

fuccès à la volaille & aux cochons. 

Le farrafîn eft employé comme 
grain , comme fourrage & comme 
engrais : on l'enterre quand il efl prêt 

de fleurir , & le fol dans lequel il 

» 

pourrit s’améliore *, à ccs avantages , 
filous joignons encore celui de pou- 
voir être femé vers le 15 Juillet^ 8c 
de fuccéder à une récolte de feigle ; 
malgré cela^ ce ^rain,' originaite ’dè 
l’Afrique , n’auroit pas manqué d’être 
profcrit du royaume par'lîw//y, fi, 
du tems de ce grand homme , !e maïs 

& la pomme-de-terre euCTent été plus 

• 

répandus , ou leur utilité mieux ap- 
préciée. 

Le farrafin n’a à craindre que les 
grandes chaleurs ■ & les premières 


Dm 
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gelées J qui fouvent perdent la récolte 
fans reflfource 5 on peut prévenir , à 
la vérité, cet accident, en plaçant 
Ü , autour de la pièce qui en 
cil couverte, des petits tas de pailles, 
d’herbes, de genets & de racines, 
auxquels on met le feu : la flamme , 
pouflec J5ar le vent fur le farrafin, 
empêche les effets du froid. 

Quel abus de eonfacrer de bohnes 
terres à la culture du farrafin , lorf- 

qi.'jl!cs conviendroient fi bien à celle 

« 

du froment ! Le fol le plus maigre lui 
convient le mieux , & le grain eft en 
même tems plus farineux , & a la pro- 
priétédedéfinfe.éiier le fol des mauvaifes 
herbes qui l’épuifent j mais comme 
la paille n’eft ‘ bonne qu’à faire un 
mauvais fumier, on la brûle dans ‘les 
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pays où le bois eft rare , & les cendres, 
après avoir fervi aux leflîves, donnent 
encore un affez bon engrais pour les 
terres fortes ou pour les prairies cou- 
vertes de moufle. 

\ 

Du 

La culture de cette plante prcfquc 
aquatique, qui nourrit deux fois plus 
d'hommes que le froment , & profpèrc 
au midi des quatre parties du monde , 
s'éloigne un peu de celle des autres 
grains ; mais cette culture décrite dans 
tant d’ouvrages, nous difpenfera de 
la donner ici : nous obferverons feu- 
lement que la bonne Fermière, fami- 
lière avec les écrits des Voyageurs qui 
. ont parcouru les pays à riz , croit qu’il 
faut continuer d’en tirer ce que nous 
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en confommons , parce qu'il n'exilte 
pas de plante dont la végétation nuifs 
davantage à la fanté & à la popula- 
tion j & que , quand bien même le 
petit riz de la Chine pourroit , comme 
on Ta annoncé 3 réulTir dans les lieux 
inondés & à fec , il n'y auroit pas de 
bénéfice de Tadmettre au nombre de 
nos cultures indigènes. 

Sans chercher à diminuer les éloges 
prodigués au riz ^ il paroît certain que, 
fi l'on vouloit comparer lès travaux 
que demande ce grain avec ceux du' 
froment , on verroit que Tair & l’hu- 
midité fangeufe au milieu defquels il 
germe, croît & mûrit, ne refpeélent 
pas davantage Ton organifation j il ‘ 
faut dlfpofer egalement la terre par 
les labours à recevoir le riz j à peine 
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eft-il dépofé'dans la cavité qui doit 
lui fervir de berceau , qu*il eft déjà 
menacé par les animaux. 

Echappe-t-il à la rapine des oifeaux, 
des rats & des infeftes, les accidens 
& les maladies TalTtégent de toutes 
parts , une furabondance de fuc nour- 
ricier le rouille, un coup de vent 
fait ployer la tige , les pluies accom- 
pagnées d'orages, pendant la floraifon, 
délayent &: entraînent les poufficres 
fécondantes , la grêle hache le panni- 
cule , les plantes parafites Ténervent > 
enfin, pour abréger , l’attente du 
Cultivateur du riz. efl: aufii fouvenc 
trompée que celle du Laboureur , 
indépendamment des travaux que le 

riz exige peur devenir marchand. Ce 
conferver St fervir à la nourriture. 
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.ARTICLE VIII. 

Inconvéniens qui arrivent auss 
Grains pcndav.i leur végétation. 

Les grains font fouvent expofés à 
Tadion de pluiîcurs caufes, qui, pen- 
dant qu'ils font fur pied, interrompent 
le cours de leur végétation à dififé- 
rciites époques , & les altèrent plus 
ou moins fenfiblement > ces caufes 
peuvent ctre rangées dans trois claflcs. 

Accidens des Grains ; Maladies des 
Gniins y Aniinaux dejirucleuri 
des Grains, 

. î'fous fommes bien éloignés d*ima- 
girrer que , malgré les efforts réunis 
lie la bonne Fermière 4e Tes agen« 
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fecondaires , il foit en leur pouvoir 
de garantir toujours les grains au 
moment où on vient de les confier 
aux filions ; pendant qu'ils fe déve- 
loppent, & après qu'on les a récol- 
tés, des ennemis femblent leur dé- 
clarer une guerre continuelle i mais 

«• 

'on verra , avec intérêt fans doute , 
qu'il cft très - pofiible d'en diminuer 
"confîdérabîement les effets , moyen- 
nant quelques précautions, des foins 
■peu embarraffans & peu coûteux. • 

^ccidens des Grains-, 

L'un des plus redoutables , c'efl: la 
rouille : elle furvient prefque tou- 
jours à l'inftant précifément où les 
grains font dans une vigoureufe vé- 
gétation 5 il règiae quelquefois, qua4| 

U 
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il fait chaud, une humidité qui, dila- 
tant le tilTu des feuilles , donne oc- • 
calion à Tépanchement d’un fuc mu- 
cilagineux- qu’on nomme le miellat ; . 
cette liqueur , par fa confiftance , 
bouche les pores de la peau, inter- 
cepte & arrête fa tranCpîration, d’où 
il fuit que le grain eft prefque réduit 
à rien. 

Si la pluie furvient, ou beaucoup 
d’agitation dans fair , la liqueur ex- 
travafée s’étend & coule , ce qui 

J» 

enlève très viliblement les germes de 
la rouille 5 mais l’Econome a obfervé 
qu’en coupant les feuilles rouillées 
en automne , ou de bonne heure au 
printems, il en pouiTe de nouvelles 
qui pTorpèrent mieux que fi on ne 
faifoic pas ce retranchement 

O 



r 
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II a encore obfcrvé que les - terres ' 
dans lefquellcs on a rendu Tengrais ' 
du parcage* trop confîdérabic , font 
plus fujettes à cet accident que d’au- 
tres : il faudroit laiffer les troupeaux 
moins de tems dans le parc, ou lui' 
donner encore plus d’étendue ,^ou y • 
renfermer moins de bêtes à laine j ' 
que les Cultivateurs, en outre, aien-t 
foin de ne pas faire couper les pre- 
miers les grains qui ont fouffert de la 
rouille, ada.que, s'il veiioit à* pieu — j 
voir pendant la rrkoilfon , la paille 
foit lavée. 

Les vents impétueux font un tort 
conlidérable aux grains en les faifant 
verfer j la tige , plus ou moins ploy ée , 
fouffreune efpèce d’étranglement, la 
seve, interrompue dans fon, cours * 
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ne monte p!ws jufques dans l’épi , & 
le. grain , s’il n’ed pas encore bien 
avancé, prend peu de nourriture 3c 
demeure imparfait. ' . ' 

On vient à bout de diminûer cet 
inconvénient aufïi fâcheux que la 
. rouille, en fuivant la pratique des fe* 
mailles claires , en économifant l’en- 
fgrais & en coupant, pendant l’hiver, 
•des feuilles , ou les faifant brouter par 
le grcis bétail. • ■ 

On fait que lî, pendant la floraifon ', 
il tombe des pluies abondantes accom- 
pagnées d’orages , les pouiTières des 
étamines font délavées ,'d:{ïoutes $c 
entraînées j en forte que les grains 
qui n’ont pas été fécondés demeurent 
-petits & vuide«= j que ü cette pluie 
-pénétre dans la texture du' grain en 

, Oij 
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lait J il abonde en écorce, devient 

bouffi , & n’eft pas de garde i enfin , 

Çi cette humidité fe prolo'nge jufques 
même après la moiflbn , au lieu de te 
perfeélionner dans la gerbe & d’ache- 
ver fa maturité àla grange , il s^échaufFe 
• & germe au milieu des champs j mais, 
comme r>ous l’avons fait remarquer , 
on peut trouver, dans la manière de 
recueillir. les grains', les moyens de 
les mettre à couvert de l’humidité 
qui leur fait tant de tort , en mettant 
les, grains en petites meules fur le 
champ même où on les a récoltés , 
& auflltôt qu'ils ont été fciés. 

La grêle, ce fléau de l’athmofphère, 
d’autant plus terrible , que fouvent il 
n’exerce fes ravages qu’au moment 
où J’cfpoir d’une abondante récolte 


Digitized by Google 



RURALE.’ 145 
dcdcmiTiage les Cultivateurs de leurs 
travaux & de leurs avances j la grêîc 
ei} encore un malheur dont il eft 
diflicile de fe garantir. > 

Dar.s les tems d’ignorance , on étoît 
tellement perfuadé que la grêle por- 
toir avec elle un poifon mortel ca-- 
pable de nuire aux produêtions qu*oii 
efïayoic de fiirc venir anflitôt après 
fa chute , qu’on laifToit le terrein en 
friche pcndant quelques années j mais 
il ed reconnu aijiourd’hui que ce mé- 
téore n’ed qu’une eau très-pure con- 
gelée, qui ne peut occafionner d’autres 
e^ets que de*'refroidir momentané- 
ment le fol. fur lequel elle eft tombée, 
& d’agir méchiniquement fur les vé- 
gétaux qu’elle hache S: meurtrir. 
Air.fi.', rEcoiiome n’a garde de 

Oiij 
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faucher le feuillage des racines pota- 
gères, fous le prétexte que c*eft un 
moyen d’accélérer la renaiffance de 
la pampre , il fait qu’il eft poflîble 
<le tirer encore parti des terreins ra- 
ngés par la grêle , pourvu néanmoins 
que la faifon foit encore en état de 
favorifer le développement de nou- 
velles plantes qu’on y sème > après 
un coup de charrue } &, enfuppofant 
qu’elle foit trop avancée pour que les 
grains arrivent à maturité, qu’ils pro- 
curent un fourrage de plus aux bef- 
tiaux. 

Mais fi l’on ne peut mettre le grain 
une fois développé à l’abri des accî- 
dens qui dépendent entièrement de 
l’athmoîphère , les Cultivateurs font 
heureufèment dans une pofition moins 
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critique 2 Tégard des maladies , & des 
animauxqui rattaquent& le détruifent. 

Maladies des Grains, 

Tout eft fournis aux loix générales 

» 

. de la Nature : l'homme , les animaux , 
la plante, ont tous leurs maladies qui 
caufent parmi eux des ravages, déran- 
gent leur organifation , les rendent in- 
capables de fervir à la reprodudlion de 
refpèce, & aux ufages auxquels ils 
font defUnés j mais s'ils ont leurs 
maladies , ils ont auTi leurs préfer- 
vati fs & leurs remèdes : une étude 
attentive apprendra fans doute à les 
mieux connoître. 

* Les nialadies- principales qui atta- 
quent les grams , foni de quatre ef- 
pèces > favoir : b carie ^ le rachïtijmçy 



le charbon &z Vergof; il ne s'agit pis, 
comme dans les accidens dont il a été 
quelHon plus haut, d'une (impie alté- 

t 

ration de la paille, de la maigreur- des 
épis, de la petitelTe des grains &. de 
leur germination, ç'eil une monflruo- 
fité particulière qui annonce la perte 
du grain avant fa formation ; c'eft un 
épi compofé d'une pouirièrc noire 
& -sèche, fur laquelle on diroit que 
Te feu a exercé fon aélion, ou bien 
accompagné d’une tumeur ou excroif- 
fance feuilletée, plus ou moins vohi-- 
mineufe 5 enfin , c'eft un .grain qsi 
conferye jufqu'à la moilTon fa forme 
extérieure, mais qui, au lieu de fe, 
trouver rempli d’une fubftance blan- 
che ■& inodore , ne contient plus 
qu'une matière pulvérulente, graflcj' 
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noirâtre & infe 6 le , enfin une vraie 
pelle des feraences. 

Dans le nombre de ces maladies , 
il y en a de particulières au froment ^ 
& aucune ne l'aflfe<5te plus cruellement 
que la carie : un feul épi qui en eft 
affeélé, écrafé fous le fléau du batteur, 
fufïît pour vicier un fetier de femence 5 
mais un phénomène alTez fingülier , 
c’eft que cette maladie contagieufe 

! )our le blé, ne le foit nullement pour 
es autres grains de la même famille. 

Tourne convaincre que la carie eft 
à la furface du grain qu’on sème, & 
qu’elle ne fauroît être l’ouvrage de 
l’athmofphère , du terrein, ou d’une 
des parties conftituantes détruites, il 
fuffit d’obferver que, dans le même 
champ > fous le même ciel & parmi 
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plufieurs pièces de blés appartenantes 
à différens particuliers , il y en a un 
tiers ou un quart infeélé j tandis que 
d^aiitres en offrent à peine un épi : il 
fuffit de voir que le dérangement des 
parties organiques de la plante eft 
décidé avant qu"il foit poflibîe d’ap- 
percevoir ce qui peut favoir occa- 
jfionné } les météores, n’engendrent 
donc rien, ils développent feulement 
les germes préexiflans. Une femence 
qui ii’ell pas mûre ■, des femaîlles 
tardives, des labours frais , une terre 
mal façonnée , les brouillards , le 

t 

haie du printems enfin -toutes les 
circonlîances défavorables à la végé- 
tation, peuvent concourir à rendre 
cette maladie plus formidable ‘y. la 
plante alors fouffre : dès - lors, le 
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germe dont elle eft,infeâ:ée^fe déve- 
loppe, & là plante, languiflante, affoi- 
blie , ne faumit .le dérober à la con- 
tagion. ■ . 

Si la maladie dont il s’agit eft la 
plus défaftreufe- pour le froment, -elle 
eil en même tems la plus facile à pré- 
venir : le.rpécifique eft par-tout fous 
la main 'du' Cultivateur intelligent }. • 
parmi les recettes propofées dans- 
cette vue , il n’en eft point dont le 
fucccs ait été conftaté par un. plus 
grand nombre de faits-âvérés qu’une ' 
leftive de cendres de bois, animée • 
par la chaux- vive ,- dans- laquelle on' 
plonge, à différentes rçprifés, la-fe- - 
mencc , en évitant de fe fcrvir de.' 
fumiers de paille de blés cariés ,< à , 
moins qu'ils ne. l'oient bien confom.- 
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mçs ; il fa^t encore bien.fecouer les 
facs , nettoyer les granges & les gre-^ 
niers dans lefquels auraient été ren- 
fermés des blés mouchetés. 

; La, fécondé, maladie également 
particulière au fcoment^.c’eft le m-‘ 
c' biti/me J ou. le froment avorté j la 
forme de ce grain contrefait n'a pref- 
qu'auciine’rêffemblan.ce avec celle du 
froment f^in : .'il eft -.fillonné dans 
toute • fa longueur, : le- fourreau , les 
belles , les barbes font contournés & ' 
recoquillés à mefure que l'épi fort de 
Tenveloppe , & que la plante avance 
vers la maturité j.-.fa couleur change , 
& de Verte qu'elle étoit, elle prend 
une nuance bleuâtre .,-& .paffe au brun 
plus,. où moins foncé.. ^ 

-La. fubftance que ce grain renferme 

étant 
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• • r • 

^tant humectée, préîente au microf-r 
cope les fameafcs anguilles apperçues 
par Needham ,• cette malad<e du h!é , ■ 
alTez commune en Italie, l'Cit infinie 
ment moins daus nos contrées. 

Le charhon fe préfenté' fous un 
arped étonnant : Tépi tout entier fe * 

pourrit , fe défseche , Sc cfl: converti 
en une poUiTière noire, inodore & 
comme brûlée, 3e il n'en relie plus que 
Je fquelette qui fe brife aifément : les 
ravages de cette maladie foptbicn plus 
confidérables encore dans l’orge & ' 
l’avoine que dans le froment ; mais il 
ne paroît pas qu’elle ie propage par 
voie de communication comme celle ' 
de ia carie î cette inoculation , du 
moins , paroït infiniment pius diÆcile. i 

Le mais eil aufli expofé à une m ?7 
Éc,. ÈVR. Tpm. VI»" 'P ' 
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ladic qui lui cft ptrticBlicrc , & qrxon^ 
nomme egalement le charbon ; ce 
font des tumeurs charnues qui varient- 
de grofieur & de forme, tantôt fur 
b tige & les feuilles, tantôt fur les 
épis : les fleurs & les fruits fc conver- 
tilfent, en fe dclTéchant, en une pouf- ^ 
fière noirâtre femblabls à ceUe que 

X enferme la veffe -de-loup î mais heu- 

reufement elle n cft pas contagieufe 
comme celle de la carie i & loin 
d’alarmer -Ic^ Cultivateur , .elle doit 
^tre pour lui le préfage d’une riche 
moiffon : il peut à fon gré l’extirper 
ûYce la main lorfqu’ellç eft commune. 

Le remède, à cette maladie, confifte 
J enlever à propos ces tumeurs fans , 
offenfet la pat«e à laquelle elles 
adhèrent, & à couper les p^niculis 
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avant que les anthères ne mûrilTcnt , 
le fuc fcTcux n’ étant pas détourné de 
Ton cours ^ circule librement, aboutit 
à répi & le nourrit. 

Une maladie qu’on peut regarder 
encore comme particulière au feiglc , 
c*eft X ergot ^ quoiqu’elle Te manifefte 
auflî dans d’autres graminées ; elle ed 
ainfi nommée à caufe de la reffem- 
blance de la graine qui en eft le pro- 
duit , avec l’ergot d’un coq de baffe- 
cour ; en le rcconnoît encore à la 
couleur qui eftvd’un violet l’ombre : 
fa foible adhérence dans la balle fait 
qu’il tombe en partie , foit en feiant , 
foit en tranfportant la gerbe de ma- 
nière qu’il en arrive peu à la grange j 
cette difformité du grain ne fe repro- 
duit pas, elle ne fcmblc avoir rien de 
conugiôux. Pij 
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Les terres baffes & humides favo- 

I • 

rifent fingulicrementla produdljon dç: 

l’ergot / dont l’abondance cft le fignsd 

d’une bonne récolte : fa réparation 

n’eft pas difficile, & il ne faut pas. la 

négliger ; car des expériences fuiyics 

démontrent que fi prélence, en ccr- 
/ 

taine proportion dans le pain, pourroil 

être préjudiciable à la fanté. 

^ * 

Outre les accidens & les maladies 

- - / ‘ *- ■ 

auxquels les grains font fujets pendant 
leur végétation, il peut y avoir encore 
d’autres circonftances. qui donnent 
lieu à. des états particuliers j il en eflt 
de même des animaux, dont les maht 
dies principales font connues & les. 
variations infinies ; cela ne doit pa$ 

J * * 

empêcher de chercher les moyens de 

prévenir celles dont on a découvert 
« , 

•la nature & l’origine. 
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♦ • <• 
'Animaux déjlrucleurs des Gfainsi 

Les productions végétales ont cha-* 
*•» ^ 
cune leurs ennemis particuliers , qui 
• * ‘ ^ 

femblent les, menacer fans difconti- 
nuer ; les oifeaux & les pigeons fon- 
défit, fur les femences à Tinftant où 

^ ' ' . t 

on vient de les répandre , lî elles ne 

«.* ^ ^ 

font pas fufHiamment enterrées & 

• « 

recouvertes, & qu'elles n'aient pas 
* * , * * 
été trempées dans une lefTivc âcre j 

V 

fi on oublie de fermer le colombier , 

' / 

&: d‘ écarter, par des épouvantails , 
les francs - moineaux , dont le larcin 
annuel eft eftimé à prés d'un demi- 

f > 

boilfeau par chaque tête , fur - tout 
dans le voifina^ des bois 5c des 
lieux habités. 

* Le poifon & les pièges de différentes 

P i^ 
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cfpèccs ont été employés touf-à-tour 
contre les taupes, fans fuccès marqué; 
' rien de plus difficile à détruire que ce 
petit quadrupède , fi funefte à TAgri- 
culture : il ne boit point, & trouve 
dans les entrailles dé ^ terre qu"il 
habite fa nourriture , qui coiififte en 
racines & en vermiffeaux. 

Comme c*eft vers la fin de Thivet 
que la taupe eft la plus ardente à l’ou- 
vrage , & qu’elle pratique un plus 
grand nombre de taupinières, c’eft 
âuffi dans cette faifon que l’Econome 
s’occupe à lui faire une guerre offen- 
five ; quand la taupinière cfi fraîche 
& ifoîcc , il donne un grand coup de 
bêche , & verf* une bouteille d’eau 
à l’embouchure du boyau , l’animal , 
qui ne peut être éloigné, fumage. 
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cherche à fuir, & fc UiiTe prendre 
avec la main. 

L'Econome a encore remarc}uéqu*eti 
approchant Toreille du boyau d’une 
taupinière qui n’a aucune communi- 
cation avec les voilînes, & touflanc 
en meme tems, la taupe effrayée fe 
fait entendre par de yives agitations ; 
alors, on ne peut la manquer > foie 
qu’on y jette de l’eau, foit qu’on 
découvre , avec la bêche , la taupi- 
nière & la taupe, qui ne s’enfonce 
jamais à plus de quinze à' dix - huit 
pouces. 

La nature du fol, les faifons & 
leurs vicilîîtudcs fatorifent encore la 
produébon de quantité d’animaux qui 
dctruifenc les efpérances des récoltes ; 
tels font les mnlots 5c les fouris de 
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^ - ,7 

terre ou muiots à courte queue ; ji- 

i 4 . •' 

mais ils n^^habitent que les champs i 

t ,t' 

quand les pluies font abondantes, & 
que les localités leur plaifent , ils mul- 
^tiplient jfî prqdîgieurcment j qu’ils 

a » . . . ‘ 

couvrent en peu de tems les cam- 
pagnes } ils emportent le gland nou- 
vellement iemé : ils fuivent le lillon 
tracé par la charrue , dévorent le 
froment & favoine j quand ccs 
grains leur manquent, ils fe répandent 
dans les prairies naturelles & artifi- 
cielles , dans les bois , dans les 
jardins ^ Se détruifent le germe des 
récoltes futures j en un mot, eux 
feuls font plus de tort aux femis de 

I 

toute efpcce que tous les autres ani- 
maux réunis. 

Quoique les pieds des chevaux ou 
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/ 

des bœufs, en labourant, détruifent 

♦ * f 

beaucoup de mulots, & que des ani^ 
maux plus forts qu^eux les mangent , il 
faut cependant avoir recours à d’autres 
moyens pour éviter leur dommage : 
on leur tend des pièges de dix pas en 
dix pas dans toute Téteiidue de la 
terre femée, & leur jette une noix 
bouillie dans une leffive de foude , 
ou grillée, qu’ils préfèrent aux glands j 


d'ailleurs, la bpnne Fermière croit 

• ( ^ é 

qu'il eft toujours dangereux d’em- 

• I 

ployer les appâts empoifonnés dans 
cette circonftance , vu qu'on n’a que 
trop d’exemples dans les campagnes , 
d’accidens funeftes dont les hommes 


« ^ ^ 

les an^llaux domelHques font quel- 


quefois la viétime. 

Son Econome a encore effayé un 

P V 
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moyen iifîté avec fuccès dans quelques 
endroits : il prend des mèches foufré» 
qu^il allume & qu"il introduit dans le 
trou du mulot,qu*il rebouche avec une 
motte de terre , afin que la vapeur ne 
puifife s’échapper : elle fuk toute les 
directions de h galerie fouterreinç, 
& les mulots font fuffoqués. 

Eft - il encore une grêle plus def- 

truClîve que les infeCtes? Ils attaquent 

toutes les propriétés, & fou vent c’ea 

cft fait des fruits de l’année ; dans le 

nombre, il s’en trouve qui n’appar- 

» 

tiennent ni à la grange, ni au grenier : 
ils fe montrent fou vent au champ 
fous forme de papillon à l’époque où 
les épis ont commencé à fc former ; 
& après avoir exercé, dart^l’état de 
chenille, leurs ravages fur 1« grala 
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encore tendre j ils rcûent en terre 
pour s’y changer en chryfalide, & 
reparoître au retour de faifon..Com- 
iwcnt leur faire k loi ? 

Ces infedes fartent quelquefois 
des habitations pour aller au gré des 
vents dépofer dans les champs fur les 
pièces de grains , leur nombreufe pof- 
térité 3 témoin la chenille de l’An- 
goumois, qui dévora, en 1760, les 
récoltes de ce canton, & celle qui 
s’dl montrée dans le Poitou en 1785 , 
dont le tort qu’elle produifit fut éga- 
lement trcs-pféiudiciiiblc. • 

Ges fléaux des moiflfons ne font 

f 

heureufementquepaffagcrs jcar le mal 
était déjà produit quand on a pu s*cn 
appcrcevoir : il cfl: dilîiicile alors d’y 
remédier. Commet , en effet , les' 

P vj 
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aaéantir ? à moins que les pluies ccû^ 
tinclles , les gelées fortes , & d' autres 
grands moyens favorables à leur def- 
truélion ne concourent à Toperer. 
Comment les atteindre tous , s'ils ont 
’choîfî pour retraites les fumiers ^ les 
moufifes , le creux des arbres ^ les 
jpiefres répauducs dans les champs i 
'ou celles qui les bordent, à moins 
que de zélés citoyens j enflammés 
pour la caufe commune , ne fe deter- 
minent à remonter jufqu’aux fources 
de ces retraites, ”Sc à y établir une 
guenc continuellè pour en prévenir j 
k’il efl: polTible , la reproduélion. 

Mais ori n'a pas feulement à re- 
douter les animaux, tant que les grains 
font fur pied j on doit encore fe mettre 
cü garde contre ceux qui les pour* 
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îuivént j’ufque dans les magafins î nouà 
àvons déjà indiqué les précautions 
mifcs en ufage par la bonne Fermière 

I 

* - , 
dans cette circonftance > nous ajou- 

. terons que , pour arrêter les dégâts 

«• 

des fouris dans les granges ^ elle a re- 
commandé à fon Econome un moyen 
qui lui réuflît afTez conftamment : il 

r ♦ ^ «I 

fait tranfporter les gerbes d'une grange 
à l'autre , y rafiTemblè pîufieurs chats* 
extermine à coups de pied & de bâton 
tout ce qui fe fauve de leurs griffes 
& de leurs dents : les trous qui fer- 
voient de repaire ou de refuge à cette 
engeance fi vorace, lorfque la grange 
a été boulevcrfée , font bouchés 
aüfTitôt. 

Au refte , nous obferverons , en 
terminant cet article , que , fans 
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adopter tous les remèdes propofcs 

pour détruire les inTedles, la bonne 

Fermière peafe qu*on ne devroit les 

reietter qu’après les avoir fournis à 

quelques elTais méthodiques qui en 

afiTurent la veritabie propriété , & qu'il 
\ 

ne faut pas cefler de pourfuivre une 
race que nous avons tant d’intérêt 
d’anéantir, puifque Tes défordres, en 
nous ruinant, peuvent encore occa- 
fionner des maladies Sc des difettes. 
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ARTICLE IX. 

Ohfervations fur U Code Rural, 

Les moyens de protedion & ,d’cn- 
couragement au pouvoir de la bonne 
Fermière pour multiplier les trou- 
peaux & les préferver des maladies , 
pour détruire les animaux malfaifans 
& les infeéfces qui penvent nuire aux 
récoltes, ne font, en aucun tems, 
négligés : elle chériffoit la liberté avant 
que le defpotifme fût terraffé > Ton 
patriotifmccft donc à toute épreuve : 
elle fa manifeflé fans éclat, dans une 
foule d*occa(ions ,'par des faits incon- 
tcftables \ or , jamais la malveillance 
& Tintrigue ne viendront à bout de 
faercindre de ce côté. • 
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Quelle douce latisfadiori clié 
éprouve ! elle a aflez vécu pour 
voir difparoître cette loague fuite de 
droits arbitraires qui , prélevés àù 
nom & pour, les befoins de la chofe 
publique ^ appauvriflbient les ,CuIti-*' 
vateurs, fans.'cnrichir que 

l'impôt fe trouve réparti en raifon 
propriétés , & commun à tous.' 
Ln jour. qu!clle les -avoit ralTeniblés 
pour les .entretenir des bdenfahs que 
la révolution venoit de répandre fur 
les campagnes. & fur .leurs paifibles 
habitans', elle leur tint a - peu - près 
ce langage.- 

^ ous ne ferez plus déibrraais obligés 
de partager le fruit de: vos moiffons 
avec le gibier & le djécimateur : la, 
main - morte ne vousj avilira glus j 
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Votre a(yle ne fera plus fujet au retrait 

féodal &■ aux déclarations ; vous ne 

verrez plus vos récoltes foumifes à 

des bans arbitraires qui , trop fouvcnti 

.en . occaf onnoient la perte j vqtre 

grain , votre pain , votre vendange^, 

ne feront, plus fournis à la banalité^ 

Le tranfport'de vos denrées ne fera 

plus entravé par des péages établis 

fur toutes les routes j il ne vous fera 

plus défendu d'ufcr des eaux pouf 

arrofer vos héritages, & Teau cou- 
% 

rante ne fera plus la poflfeflTion d’uri 

feul, qui en abufoit le plus fouvent 

\ ■ 

pour .noyer les terres voifines. La 
* — ^ • 

juftice ira vous trouver, & vous ne 
viendrez plus dans les villes la cher- 
cher , la plupart du. tems fans la 
trouver* Des vœiix de llérilité 6c 
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d’inaélion n*enlevcront plus à la cul- 
ture des hommes forts & vigoureux > 
les cérémonies auguftes de la Religion 
ne feront plus foumifes à un tarif 
honteux } une loi odieufe n’ôtera 
plus au Laboureur la faculté de fc 
procurer le fcl lî indifpenfablement 
néceffaire' à la confer'vation de fe« 
troupeaux j vos enfans ite fuiront plus 
à la nouvelle de la milice j grac;çs à 
ranéantiflfeme»t des' privilèges , le 
Cultivateur ne fe trouvera plus le 
dernier fur la lifte des ' Citoyens 5 
mais, mes amis, que n’avez r vous 
pas à efpérer , fi , délivrés des fuueftes 
cifcts de la fifcalitc & de la féodalité , 
VOUS vous pénétrez de cette grande 
vérité que vous avez des devoirs 
facrés à remplir , dont l’exécution 
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anra une influence fur votre propre 
"bonheur l Souvenez - vous que lé 
territoire de la France, dans toute 
fon étendue , eft libre comme les» 
perfonnes qui rhabitent $ ainfl , toute 
propriété territoriale ne peut être 
fuTCtte'cnvers les particuliers qu’aux 
redevances & afx charges dont U 
convention n’eft pas défendu par I2 
Loi, envers la Nation , qu’aux 
contributions publiques établies pat 
le Corps légiflatif , & aux facrifîces 
que peut exiger le bien général , fous 
la condition d’une jufte' & préalable 
îndetnnité. 

Le Décret du iS Septembre 1791, 
établi fur ces bafes , eft un bienfait de 
l’Affemblée - Nationale - Conftituante 
en faveur des habitais' des champs : 
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c*eft un véritable Code. rural, > la 
bonne Fermière en a fait venir un 
certain nombre d’exemplaires pour 
les répandre parmi eux > & , dans la 
crainte qu’ils ne perdilTent de vue 
quelques articles les "plus eflentiels à 
connoître & à pra^uer , elle. a voulu 
les leur rappeler fouvent., en ordon- 
nant qu’ils fuffent infcrits en gros 
caradlères dans les endroits, les plus 
fréquentés de fa demeure ; ils font 
au nombre de trente - huit , & nous 

les publions» ' . ’ 

✓ . / • • • . 

Article premièr* • ; 

Les Propriétaires ' font libres- de 

• • ! 

varier à leur ,gré la culture Sc l’ex- 
ploitation de leurs terres > de faire 
leurs récoltes de quelque nature 
«qu’elles foient avec toutes fortes 
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d’inftrumens, & au moment qui leur 

conviendra le mieux j de.difpofer de 

toutes les productions de leur fol 

dans l’intérieur, & au - dehors de la 

Fra»ce , en Ce conformant aux Loix. 

IL Tout Propriétaire peut obliger Ton 

vbifin au bornage de leurs propriétés 

contiguës, à moitié frais. 

IlLNul agent del’agriculture employé 

avec des belliaux au labourage , où à 
‘ • / » « 

quelque travail que ce foit, ou occupé 

r 

à la garde des. troupeaux, ne pourra 
être arrêté, finon.pour crime, avant 
qu’il ait été pourvu à la sûreté dcfdits 
animaux i & en cas de pourfuite cri- 
minelle, il y fera également pourvu 
;immédiatement apres l arreftation , 
fous .la refpoa.fabilité de ceux quj 
i’aùront exercée. 
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IV. Aucun engrais , ni uftcnlîlcs, ni 
autres meubles utiles à rexploitadon 
des terres^ & aucuns befHaux fervant 
au labourage , ne pourront erre fdfis 
ni vendus pour contributions pu» 
bliques > la même règle aura lieu pour 
les ruches. 

y. U n"eft pas permis^ pour aucune 

raifon > de troubler les ruches dans 

leurs travaux & dans leurs coiiriês ; ’ 

en confcquence , meme en cas de 

faifîc légitime , une ruche ue pourra 

être déplacée que dans les mois.de 

Septembre, Janvier & Février, 

VL Les vers-à-foie font de même 

inraiülTables pendant leur travail , 

' ' ' ** • ’ 

' ainli que la feuille du mûrier , qui 

leur eft nécelTairc pendant leur édu- 
cation. 
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VIL Le Propriétaire d’un eflaim a le 
droit de le réclamer & de s’en reffailîr 
tant qu’il n’a point ceffé 4e le fuivre j 
autrement , l’eflaim appartient au 
Propriétaire du terrein fur lequel il 
s’eft fixé. 

VIII. Le droit de clore & de déclore 

^ f 

fes héritages , réfulte eflcnticllcinenc 
de celui de propriété , & ne peut être 
contellé à aucun Propriétaire. 

' IX. Le droit de parcours & le droit 
fimple de vaine pâture, ne pourront, 
en aucun cas , empêcher les Proprié-. 

-* r 

taire de cloro leurs héritages j & tout 
le tems qu’un héritage fera clos , foit 
par un mur , des palifiades , un . 
treillage , d’une haie vive ou sèche , 
félon Tufage du pays, il ne pourra 
être alTujetti ni à l’ua tû i 
droit ci delTus. 
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f • • 

X. La iMuhicipalité pourvoira à faire 

ferrer la. récolte d’un Cultivateur 

abfentj infirme ou accidentellement 
* ^ • •• • , 

hors d’état de la faire lui- même j Sc 
qui réclamera ce fccours j elle aura 
foin que cet aéle de fraternité 2c de 
protection de la Loi , foit exécuté 

^ .J , - * • / . » J 

aux moindres frais : les ouvriers, 
feront payés fur la récolte de ce 
Cultivateur. 

< • * 

XI. Nulle autorité nepourrafufpendre 

* • " 

ou intervertir les travaux de la cam- 
pagne dans les opérations des labours," 
des engrais , des femailles & des ré-' 
coites, pourvu que chaque Proprié- 
taire ne caufe aucun dommage aux 
Propriétaires voifins. 

XII. Les agéns de l’Àdminiftration ne 
pourront fouiller dans un champ pour 

' ,■'# • f.-'* 'i*' .* * 

y 

i . * f. • 
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y chercher des pierres , de la terre 

» 

ou du fable nécciraires à l’entretien 
des grandes routes ou autres ouvrages 
publics , qu’au préalable ils n’aient 
averti le Propriétaire, Se qu’il ne foit 
jufteincn: indemnifé à l’amiable ou à 
dire d’experts. 

XUI. Tout délit rural fera puniîTable 
d’une amendeou d’une détention , foie 
^ municipale , foit correélioniielle, ou 
de détention & d’amende réunies, 
fuivant les circonllances & la gravité 
du délit , fans préjudice à celui qui 
aura fouffert le dommage j dans tous 
les cas, l’indemnité fera payable par 

I préférence â l’amende. 

* 

XIV. Les maxis , pères , mères , tu- 
teurs, maîtres , entrepreneurs de toute 
» çfpècc , feront civilement rcfpou- 

Q 
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fables des délits coramis par lenrs 
femmes & enfans j pupilles , mineurs, 
n’ayant pas plus de vingt ans & non 
mariés, domeftiques, voituriers, ou- 
vriers & antres fubordonnés ; ceux-ci 
feront à leur tour refponfables de tout 
délits envers ceux qui les emploient. 
XV. Les Officiers Municipaux veille- 
ront généralement à la tranquillité, à la 
falubrité & à la fanté des campagnes: 
ils feront enfouir à quatre p:eds de 
profondeur’ les beftiaux morts dans la 
journée, par le Propriétaire & dans 
fon terrein , ou voitures àjPendroit 
défigné par la Municipalité j ils feront 
tenus particulièrement de faire , au 
moins une fois par an , l^ vifite des 
fours & cheminées de toutes maifons 
&: de tous bâtimens éloignés de moins 
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de cent toifes d'autres habitations ; 
d'après la vifîfe qui en fera faite, U$ 
ordonneront la réparation ou la dé- 
molition des fours & des cheminées 
» \ 

qui fe trouveront dans un, état de 
délabrement qui pourroit occafionner 
un incendie ou d'autres accidens. 

XVI. Toute perfonne qui aura allu- 
mé du feu dans les champs plus près 
que cinquante toifes des maifons , 
bois, bruyères, vergers, haies, meules 
de grains, de paille ou de foin, fera 
condamnée à une amende égale à la 
valeur de douze journées de travail , 
& payera en outre le_ dommage que 
le feu auroit occafionné* . 

XVII. Ceux qui détruiront les greffes 
des arbres fruitiers ou autres , qui 
écorceront ou couperont en tout ou 

Qij 
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en parce , des arbres fur pied qui ne 
^eur appartiendront pas, feront con- 
damnés à ün'e arnende (double du dé- 
dommagement dû au Propriétaire. 

XVIII. Il eft défendu à toute per- 
fonne de recombler les fo (Tés , de 
dégrader les clôtures , de couper des 
branches de haies vives , d'enlever 
des bois fecs des haies , fous peine de 
I la valeur de trois journées de travail. 

XIX. Les Propriétaires ou les Fer- 
miers d^uh même canton ne pourront 
fe coalifer poiir faire baiffer ou fixer 
à vil prix la journée des ouvriers, de 
même que les rhoiffonneurs, les do- 
mcfliques & les ouvriers ne pourront 
non plus fe liguer entr'eux pour faire 
haufTer ’Sf déterminer "le prix de$ 
gages ou les falaircs. 


I 
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XXb Les glaneurs , les rateleurs ou' 
les grapilleurs ; dans les lieux où les ' 
ufages de glaner , de râteler ou de 
grapillcr font reçus , n*entreront dans 
les champs , prés & vignes récoltés 
& ouverts , qu^après renlèvcmenc 
entier des fruits j,le glanage, le rate- 
lagc & le grapillage font interdits dans 
tout enclos rural. 

. XXI. Quiconque fera trouve gardant 
a vue les beftiaux dans les récoltes 
d'autrui fera condamné , en outre du 
dommage , à une amende' égale à la 
fomme du dédommagement, & pourra 
rétre, fuivantlescirconftances, à une 
détention qui n’excéderapas une année. 

. XXII. Si les champs font enfemen- 
cés , & que les grains foient en tuyau , 
quelqu'un y entre à cheval ou à pied j 
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payera le dommage &: une amendé 
de la valeur d’une journée de travail : 
l’amende fera double , fi le délinquant 
y eft entré en voiture. 

XXIII. Quiconque dérobera des 
produélions de la terre qui pou voient 
fervir'à la nourriture des hommes^ 
& d’autres produétions utiles , ou 
fera convaincu d’avoir devafié des 
î'écoltcs fur pied ou abattu de!s plants 
Venus’ naturellement- ©U faits de main 
'd’homme, fera puni- d’une amendé 
doüble du dédommagement dû au 
Propriétaire. ' ’ - 

XXIV. Celui qui aura déplacé ou 
fupprimé des bornes où -pieds cor- 
niers, ou.. autres.. arbres .plantés- bu 
.reconnus pour établit ies limités entre 
différens héritages, pôurra, en outre 
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du payement du dommage ou des frais 
de replacement des bornes être 

condamné à une 'amende de la valeur 
de deux journées de travail. ‘ 
-•XXV. Les Cultivateurs ou tous 
autres qui auront dégradé ou détérioré 
de quelque manière que ce foit 3 des 
chemins publics , ou ufurpé fur -leur 
largeur , feront condamnes à la répa- 
ration' ou à la refritution 3 6 c même 
à une amende. ' 

XXVI. Tout voyageur qui déclora 
un champ pour fe faire un palfigc fur 
la route , payera le donamage fait au 
Propriétaire , & de plus une amende 
de la valeur de trois journées de 
travail. 

XXVII. Le voyageur qui , par la 
rapidité de fa voiture ou de. fa mon- 
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turc J tuera ou blefTera les beftiaux 
fur les chemins , fera condamné à 
une amende égale à la fomme du 
dédommagement dû au Proprietaire 
des bediaux. . . 

. XXVIII. Quiconque aura coupé 
ou détérioré des arbres plantés fut 
les routes , fera condamné à une 
amende du triple de la valeur des 
arbres , & à une détention qui ne. 
pourra excéder fix mois. 


/ 


FIN du Tome Jixième» 
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